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OBJET DU DEUXIÈME LIVRE
Ce deuxième livre du cours de dessin d’après la méthode de Walter Smith fait naturellement suite au premier livre, qui est déjà entre les mains des instituteurs de la province de Québec. Ce qui distingue surtout cette méthode, c’est sa parfaite gradation, gradation dans les principes et les règles dont les exercices offrent l'application et, en même temps, dans les difficultés d’exécution que présente le dessin. Ce cours s'étend ainsi de l’école élémentaire à l’école technique. Attaquer le régulier avant l’irrégulier, connaître le simple avant d'étudier le complexe, voilà la grande règle, constamment suivie depuis le tracé de la ligne droite jusqu’au dessin de la figure humaine, et l’excellence de cette règle est confirmée par l’expérience autant que par la raison.
Dans le premier livre, nous avons étudié les figures géométriques les plus simples, leur combinaison entre elles, leur application à l’industrie, et nous les avons
dessinées à main levée sur l’ardoise. L'élève qui a suivi cette première partie du cours a dû acquérir un certain goût, quelque dextérité d'exécution et des connaissances qui, pour être élémentaires, n’en sont pas moins artistiques ; il s’est formé l’esprit en raïsonnant son travail, et la main en l’exécutant. Ainsi considéré, ce premier livre est donc complet en soi ; 1l représente un capital net de savoir et de discipline intellectuelle dont l'utilité est parfaitement appréciable.
Le présent Manuel a pour but de grossir ce capital, en développant l’œuvre commencée. La géométrie reste la base de tous les exercices. Les deux premiers cahiers qui accompagnent ce livre sont, il est vrai, en grande partie une revue des principes appliqués dans les Cartes-modèles, mais les dessins en sont plus compliqués, et le troisième cahier exige les instruments les plus élémentaires: de plus, l'élève travaille sur le papier, c’est une difficulté nouvelle pour lui, et il exécute son dessin d’après des modèles et des objets géométriques, c’est un domaine qu’il n’a pas encore exploré ; d’un autre côté, on exige de lui plus d’exactitude, de fermeté et de fini dans l’exécution. Enfin, l’étude du s/yZ donne à ce livre une portée considérable.
Bref, ce deuxième livre forme un cours intermédiaire. Il tient le milieu entre le premier livre qui l’a précédé et le troisième qui le suivra. Il est accompagné de trois cahiers et de blocs-modèles à l’usage des élèves.
‘ Les deux premiers cahiers intermédiaires, dit M. Walter Smith, sont une revue du cours primaire, et beaucoup plus q'ie cela, en réalité, car le troisième
cahier traite de choses presque complétement nouvelles. Ils’ensuit que ceux qui n’ont jamais dessiné du tout, mais qui sont assez vieux pour dessiner sur un cahier, peuvent commencer par le cours intermédiaire. Ils n’y perdront rien en fait de principes, mais ils auront à travailler beaucoup plus. Ainsi, il y a deux périodes où les élèves, suivant leur âge, peuvent commencer ce cours: les cartes primaires (Cartes-modèles) et les cahiers intermédiaires.”
II— LES CAHIERS
En déterminant le format et l’arrangement de ces cahiers destinés aux élèves, on s’est efforcé de rendre le moins difficile possible la transition de l’ardoise au papier. Dans le cas où, durant le cours primaire, on aurait tant soit peu dessiné sur du papier à exercice, on serait, dans une certaine mesure, préparé au travail habituel sur les cahiers. Ce changement pourrait peut-être en porter d’abord quelques-uns au découragement, mais il ne faut pas les laisser se rebuter. Le dessin d’après les Cartes-modèles, excellent exercice pour la main et pour l’œil, leur a inculqué les principes essentiels, et ils sont en état d'aborder un genre nouveau.
Les cahiers sont d’un format bien à la main des enfants et qui s'adapte parfaitement à leurs pupitres. D'un autre côté, les premiers exercices ne contiennent pas de longues lignes, et ils sont extraits en partie de ceux des Cartes-modèles qui accompagnent le premier livre ; ce n’est que plus tard que les exercices prennent un caractère différent et presque nouveau, tout en
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exprimant les mêmes principes. Pas de complications imprévues ; simplement exécution sur une beaucoup plus grande échelle. De là, pour l’écolier, gradation des difficultés, mais occasions nouvelles d’éprouver et de développer ses aptitudes.
I. Le premier cahier traite, d’abord, du tracé des lignes droites et de leur division, puis de l’appréciation des distances, et, ensuite, des figures géométriques planes, des patrons ou dessins géométriques pour tissus fabriqués ou surfaces à couvrir, pour bordures et moulures, puis des œuvres du potier, de l’orfèvre et autres artisans. Le cours primaire explique les principes du dessin dans leur application à ces sortes de travaux, mais pas aussi complétement que le second livre.
Dans ce cahier, il y a des exemples que l’élève devra reproduire de même grandeur, mais il y en a d’autres qu'on doit lui faire agrandir, afin de l’habituer à l’amplification proportionnelle.
Le Manuel contient, en outre, une foule d’autres exemples destinés aux leçons sous dictée ou au tableau noir. La dictée sert aux revues, elle développe l’imagination, elle habitue l’écolier à une attention soutenue ; les leçons au table-u noir permettent d'enseigner la réduction, car l’élève ne peut reproduire que sur une échelle bien plus petite les modèles qu’on y exécute. De temps en temps, on demande aussi à l’élève de dessiner de mémoire. Enfin, souvent on lui fait faire quelque dessin original fondé sur les principes qui lui ont été enseignés ; c’est là l’épreuve la plus concluante qu'on puisse lui faire subir pour savoir s’il comprend ces principes et si Les connaissances qu’il a acquises ont une valeur réelle.
Voilà donc cinq modes différents d'exercice. Ils se retrouvent d’un bout à l’autre des trois cahiers, et ils constituent une discipline qui joint au mérite de la variété celui d’une utilité de premier ordre.
Les pages blanches que l’on a ménagées dans chaque cahier fournissent le papier nécessaire à tous ces exercices. Chacune contient des instructions détaillées.
II. Le second cahier débute par expliquer plus complétement que ne le fait le cours primaire les formes conventionnelles et les principes de dessin tirés de la nature et appliqués à la décoration ; il aborde ensuite l’ornement historique, et cela, de manière à donner à l'étudiant une idée claire de ce qu’on entend par s/y4e, question de première importance en matière d’éducation artistique. On y donne des exemples des traits caractéristiques qui distinguent les trois anciens styles de l’art décoratif, l’égyptien, le grec et le romain. Il est aussi question du mauresque.
Il n’y a rien dans tout cela, pourvu que l’enseignement soit convenable, qui ne puisse être compris du premier coup par un jeune élève. Le fait est que les formes que revêt l’art antijue et la pensée ou les principes qui l’inspirent ne sont pas plus difficiles à apprendre que les mythes religieux, les légendes historiques et les exploits militaires des Anciens. Avec le peu même qu’on lui enseigne ici, l'élève pourra produire quelque composition originale, non pas, comme celles de certains dessinateurs pratiques, étrangères à toutes formes connues, mais portant bien le cachet distinctif de l’un des trois grands styles historiques.
C’est sur les styles égyptien, grec et romain que repose l’étude de tous les autres, soit de l’antiquité, soit du moyen-âge ou des temps modernes. À moins de connaître le passé et ses procédés de travail, on ne peut pas avec confiance s'engager dans une nouvelle voie et développer avec intelligence un style nouveau.
IT. Le /rorisième cahier est consacré principalement au dessin sur modèle et au dessin de choses. Jusqu'ici l'élève n’a étudié que deux dimensions, la longueur et la largeur : il va maintenant dessiner en perspective des modèles et des objets, c’est-à-dire qu’il les considérera sous le triple rapport de la longueur, de la largeur et de l’épaisseur.
Mais copier simplement les exemples du cahier, ce ne serait encore que du dessin plat, et non pas du dessin d’après les solides. Pour tirer bon parti de ces exemples, il faut s’en servir conjointement avec des modèles ou des objets appropriés. L'exemple montre quelle est l’apparence du modèle quand il est bien dessiné, et de la sorte l'élève saisit plus facilement, grâce à la gradation de difficultés que comporte ce système, les principes à suivre dans la représentation des solides.
Suivant toujours cette loi de gradation, l'élève ne se borne pas à reproduire, à l’aide de modèles ou d’objets, ces exemples à dessin plat: il doit, en outre, sur les pages blanches du cahier, dessiner les mêmes modèles dans des positions différentes, ou bien d’autres solides. C'est là du dessin d’après les solides, purement et simplement.
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1i III LES BLOCS-MODÈLES
En disant que tout ce cours de dessin est fondé sur la géométrie, on n’entend pas seulement que l’élève doit copier ou faire des figures géométriques ; on veut dire de plus qu'il doit rapporter tous ses travaux à des formes géométriques bien définies. Ces formes se retrouvent partout dans le grand édifice de l’univers, et l’homme, sciemment ou non, les suit plus ou moins toujours quand il construit. Elles sont la base de l’art industriel comme de l'esthétique, et connaître ces formes, dans leurs caractères principaux, est d’un puissant secours pour dessiner telle ou telle figure spéciale.
C’est à ce point de vue que l’on s’est placé pour conseiller l’usage des blocs géométriques. Ces modèles sont régulièrement géométriques, ou bien ils affectent une forme géométrique prononcée : nouvel exemple de la gradation que nous avons déjà signalée. Les figures à contour géométrique plus ou moins accusé succèdent aux figures géométriques pures, dans le dessin plat comme dans le dessin d’après les solides. Ainsi, dans l’un et dans l’autre cas, l’élève passe par le régulier avant d’atteindre à l’irrégulier. Que sert à l’enfant de bien dessiner certains détails irréguliers, si la forme principale qui leur ser! de base n'est pas bien exécutée ? Il faut d’abord savoir dessiner les solides géométriques réguliers ; c’est là la meilleure préparation possible au dessin d’après nature.
Le dessin d’après modèles, dans ce cours intermédiaire, n’est que du dessin d’esquisse à grands traits, qui ne donne que le contour des objets. On néglige l’ombre, car, à cette période du cours, cela ne pourrait
que faire perdre du temps ; on peut exécuter une douzaine d’esquisses contre un dessin ombré, et l'ombre, quelle qu’elle soit, ne saurait rendre bonne une composition défectueuse dans ses contours généraux. Le contour, voilà le principal. Avant de pouvoir décrire bien et vite les contours des solides, il est pire qu'inutile de faire essai de lumière et d'ombre. Ce fait est acquis à toute bonne méthodologie,
Mai le dessin à main levée d’après les solides demande une certaine connaissance des lois de la perspective. On a pris soin d’adoucir cette difficulté nouvelle ; on la présente, en quelque sorte, à petite dose, afin qu’elle ne puisse rebuter même les plus jeunes enfants. Remarquez que l’on traite les tigures rondes avant les rectangulaires, parce qu'elles offrent moins de perspective et qu’elles plaisent davantage aux enfants, Si l’on sait s’y prendre, on arrivera bien vite, par l’usage combiné des exemples à dessin plat et des blocs-modèles, à faire travailler les élèves avec intelligence et tout à la fois avec succès.
Une des fins que l’on se propose, au point de vue de la discipline intellectuelle, par le dessin des solides, c'est de développer l'imagination, c'est d’habituer l’élève à se représenter en esprit une image exacte et claire d’un solide, avec toutes ses lignes dans leur vraie position, c’est de l’accoutumer, comme on dit, ‘à voir dans l’espace.’ Cette aptitude est fort précieuse, personne n’en doute, et rien n'’aide plus à la cultiver que le dessin d’après modèles, pourvu que ces modèles soient de forme pure. La beauté des formes importe peu, il est vrai, pour l’exercice de l’imagination, mais il en est tout autrement du goût, c’est-à-dire
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de cette faculté qui permet de distinguer le beau du laid. Ilne faut jamais négliger cette faculté, et l’on comprend que l’on ne formera jamais le goût des élèves en leur mettant sous les yeux des objets sans beauté.
Les Blocs-modèles, exécutés en rapport avec ce Manuel et avec les Cahiers d’exercices, sont destinés à rester exposés en permanence dans la salle de classe. Un assortiment suffit pour chaque école.
IV—DE L'USAGE DE CE MANUEL
Les maîtres trouveront dans ce Aanue/ toutes les explications nécessa. es quant aux principes et aux procédés de travail. Les figures qui y sont intercalées, dont la plupart sont destinées à être reproduites sur le tableau, sont à fond noir à cause de cela, comme dans le premier livre. Ces figures sont petites, mais elles suffisent à l’objet du AZanue/, qui est d’aider le maître à apprendre aux élèves à dessiner sur des cahiers contenant des exemples plus grands. Les leçons à la dictée, sur le tableau noir, et de mémoire, les analyses préliminaires, les compositions graphiques bien graduées, comme on le verra, sont le fond de la méthode de Walter Smith. Si le maître se pénètre bien de l'esprit de cette méthode, sa grande préoccupation sera d’enseigner à ses élèves, non pas simplement les procédés d'exécution matérielle, mais encore la définition des termes techniques et les principes de la composition graphique ; c’est à quoi l’on ne peut arriver que par de fréquentes revues.
A vrai dire, à moins que le dessin ne vous soit déjà familier, et que vous n’ayez beaucoup d’expérience dans l’art de l’enseigner, votre succès dépenda entièrement.de l'usage judicieux que vous saurez faire de ce Manuel.
Avant de commencer votre cours en classe, lisez le Manuel d’un bout à l’autre, étudiez-le bien, exécutezen les dessins, partie sur le tableau noir, partie sur les cahiers. Vous vous mettrez ainsi au fait des difficultés de votre tâche et en même temps des ressources que vous offre une bonne méthode. Si vous n’avez pas le loisir de voir tout le livre, étudiez du moins autant que possible en avant de vos élèves, et ne manquez pas d'exécuter deux ou trois fois, avant la classe, les dessins qui feront l’objet de votre leçon. Vous pouvez faire ces dessins à la grosse et vite, mais faites-les exactement
| suivant les indications du livre, à moins que vous ne puissiez les améliorer.
_—_—_——_—_—_—_—_—_—_—_—ZE
Avant de mettre vos élèves au travail, lisez-leur les Znstructions qui répondent aux dessins de leuïs cahiers. Lisez lentement, et à chaque indication nouvelle, les enfants lèveront la main pour dire qu’ils comprennent ; il faudra relire, si quelques-uns ne lèvent pas la main. Après quoi vous demanderez à un élève en particulier de répéter ces instructions d’après l'exemple du cahier. Voyez à ce que toute la classe le suive attentivement pour découvrir s’il se trompe. Si, de fait, il se trompe, invitez celui qui s’en est aperçu à continuer la répétition. Et ainsi de suite jusqu’à la fin.
Puis, lorsque vous voyez que vos élèves comprennent bien la figure à dessiner, imettez-les au travail. Ils
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savent alors précisément ce qu’ils ont à faire, et ils en ont appris assez sur cette figure pour sauver en l’exécutant plus de temps que n’en ont exigé les instructions préalables. D'un autre côté, de cette manière on leur enseigne à réfléchir sur ce qu’ils vont faire, ce qui est la meilleure et la plus difficile des leçons à donner aux enfants, jeunes ou vieux.
Enfin, disons que ce Manuel est fait, non pour Îles dessinateurs de profession, à qui pourtant il ne laisse pas de pouvoir être utile, mais pour les instituteurs primaires. Car pour intioduire le dessin dans les écoles communes, c’est aux maîtres ordinaires qu'il faut en remettre l’enseignement. On n'a pas, dans ces écoles, un professeur spécial pour l’écriture, pour l’arithmétique, pour la grammaire, pour la géographie ; il n’en faut pas, non plus, pour le dessin : cela n’est pas nécessaire et, dans tous les cas, cela n’est pas praticable. Que l’on ait un professeur spécial pour former les instituteurs, fort bien ; mais c’est à ces derniers qu'il faut, de toute nécessité, confier les élèves. En réalité, cela vaut mieux. Le dessin ne demande un talent spécial ni chez l'élève ni chez le maître, non plus que l’arithmétique, qui s’apprend et s’enseigne sans un talent particulier de mathématicien. Il suffit à l'élève de s’adonner à l’étude du dessin au même titre qu’à celle, par exemple, de la grammaire, et au maître d’être, non pas un dessinateu: expert, mais un instituteur entendu. Si donc ce cours de dessin n’exige pas d’autres conditions, il y aurait tout à perdre, dans un sens, à le placer sous la direction exclusive des spécialistes ; ce serait en restreindre sans raison l’enseignement.
Espérons seulement que les instituteurs se donneront autant de peine pour cette matière que pour les autres qu’ils enseignent déjà. Ils y tro ;eront d'autant plus d'intérêt qu'ils verront leurs élèves s’y intéresser euxmêmes vivement. Je dessin élémentaire, dit le professeur W. Smith, traité d’une façon rationnelle et systématique, est une des matières les plus faciles et les plus attrayantes à enseigner aux enfants: c’est là le témoignage presque universel de ceux qui en ont fait un essai loyal.
Ensuite, l’importance du dessin, au point de vue de l’éducation et de la vie pratique, doit inspirer quelque zèle à l’instituteur, de même qu’elle à inspiré au législateur la pensée d’en rendre l’enseignement obligatoire dans toutes les écoles.
PRÉLIMINAIRES I—MÉTHODE D’INSTRUCTION
Le premier axiome de la méthode de Walter Smith, . c’est qu’il vaut mieux former l'esprit que la main, que » l'étude doit primer l’exécution. Le maître dont les » élèves n’ont à montrer que des lignes finement tirées, À est un pauvre éducateur. La dextérité est chose secon- * daire; ce qu’il faut avant tout, c’est une connaissance : raisonnée des principes. Le bon instituteur sera celui 1} dont les élèves pourront soutenir un examen sérieux
: “1 vigueur et en hardiesse ce qu'ils gagnent en fini et en délicatesse. Cette règle est essentielle pour former des | artistes ou des ouvriers vifs au travail et qui aient Mauelque originalité.
I. Le tâbleau noir—On conseille à bon droit l’usage du tableau noir pour donner aux élèves des exemples à reproduire sur leur: cahiers. Néanmoins, il y a trois objections à ce mode d’enseignement. Premièrement, étant donné que l’on ne peut former le goût des enfants qu’à l’aide de beaux modèles, si le maître s'en tient à ceux qu’il peut exécuter sur le tableau, cela suppose qu’il est un dessinateur de bonne force. Dans ce cas, il fait exception aux instituteurs ordinaires, dont la plupart n’ont pas suivi un cours régulier de dessin, et cependant le dessin doit être enseigné, dans les écoles primaires, par l’instituteur ordinaire, ou ne pas l'être du tout. Il est donc nécessaire de combiner, avec les exemples tracés sur le tableau noir, l'usage des exemples, exécutés d’une façon irréprochable, que contiennent les cahiers. Par ce moyen, l’élève fera facilement un travail excellent.
Deuxièmement, en supposant que le maître soit un dessinateur expert, cela ne suffit pas encore. Car,
sans parler du temps et de la force qui lui feront défaut
pour exécuter tous les exemples nécessaires, ces exemples, fussent-ils parfaits, ne peuvent être vus sous un jour convenable que par les élèves qui sont assis bien en face ; tous Les autres les verront plus ou moins obliquement, et ainsi ces modèles leur paraîtraient difformes, gâteraient, par conséquent, leur goût, au lieu de le former. C’est pour cette raison que, dans les écoles bien dirigées, on rejette l'usage et du tableau noir et des cartes murales, lorsqu'il ne s’agit de fournir aux élèves que des modèles à copier.
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Troisièmement, le maître ne doit pas consacrer aux 4"
explications et aux esquisses sur le tableau -noir plus
} d’un dixième de tout le tenps qu’il donne à la leçon. Î Les neuf dixièmes restants doivent être employés à À l'instruction individuelle des élèves. Cette division À du temps place le maître dans l’impossibilité de faire À de beaux modèles sur le tableau, ce qui, du reste, À comme on vient de le dire, n’est pas nécessaire lorsque | les élèves ont sous les yeux, dans leurs cahiers, des À exemples bien dessinés. On ne saurait trop le répéter, » Je tableau noir ne doit servir qu’à expliquer les prin- À cipes et à démontrer les bonnes et les mauvaises mé- À thodes de travail.
» Dans tous les cas, quiconque entend ce que c’est . qu'une méthode verra du premier coup qu’il est imh possible de bien graduer l’enseignement du dessin et À d'en assurer l'efficacité sans une série de cahiers appro- F priés. A défaut de ces cahiers, il y aura perte de à labeur pour le maître, perte de temps pour l'élève, et b l’on n'obtiendra de bons résultats que de loin en loin
Ë et seulement par hasard.
n II. Enseignement simultané—Tout bien considéré,
h le meilleur mode d’enseigner le dessin à une classe est le mode simultané. Lorsque les élèves ne sont pas «tous de même force, et c’est toujours le fait, cette mé- M thode offre certains inconvénients ; mais à moins d’une “trop grande disproportion entre le degré d'avancement MM des uns et des autres, il est possible d'enseigner à tous Là la fois, et cela sauve beaucoup de temps. Il faut, bien entendu, assez souvent s'occuper plus ou moins “de chacun en particulier ; c’est au maître à en juger ; mais lorsqu'on fait exécuter un dessin, on doit exiger “non-seulement que tous fassent ensemble la même
figure, mais, de plus, lorsqu'il s’agit d’une dictée, qu’ils fassent simultanément chacun la même partie.
Il y a un point sur lequel chaque élève doit être l'objet d’une attention personnelle : chacun doit être appelé à son tour à dessiner au tableau noir. C’est par cette pratique que l’enfant acquerra cette liberté d’allure, indispensable dans le dessin à main levée.
Certains élèves dessineront mal peut-être ; le travail sera trop rapide pour eux: mais n’importe, l’essentiel est d’aller vite dès les débuts, afin de les habituer pour plus tard, dans les arts ou dans les métiers, à travailler vite, car alors pour eux le temps sera de l’argent.
III. Technologie — Les lecteurs du Manuel seront
peut-être portés à croire que nous accordons trop d’es- | pace à la définition des termes techniques et que nous
insistons trop sur l’importance de ce détail. Mais on ne doit pas perdre de vue que l’enseignement a une double fin : donner des connaissances et former l’esprit. Or, quant au premier point, celui des connaissances à acquérir, l’expérience prouve que l'étudiant se rend maître d’un sujet, arithmétique, grammaire, dessin, d'autant plus vite qu’il comprend plus nettement le sens exact des mots employés. Sans cette conception claire des termes, il n’acquiert que des connaissances incertaines, car son esprit ne peut se fixer et reste dans le vague. Quant au second point, celui de la disci-
pline de l'esprit, nous dirons qu’il n’y a guère de plus |. grand malheur pour une jeune intelligence que de | s’habituer à ne comprendre qu’à demi, au lieu de se
former à bien concevoir et à faire d’une manière précise la distinction des idées et des choses ; cette funeste
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habitude pèsera sur toute son existence et paralysera ses études en tout temps.
Tous les termes techniques ne présentent pas les mêmes difficultés. Par exemple, les termes de grammaire ont rarement ou n’ont jamais un sens absolu ; ils souffrent dans l’application de nombreuses exceptions ; il est d’ailleurs impossible de les expliquer aux yeux par des exemples, et comme, par conséquent, ils ne sortent pas du domaine de l’abstraction, il est toujours très-difficile à de jeunes esprits de les comprendre et de les expliquer. C’est tout le contraire pour la technologie du dessin : elle offre un sens précis, tranché ; on peut toujours en donner la définition par voie d'illustrations graphiques ; aussi est-elle à la portée même des plus jeunes enfants.
Tout dépend des explications et de la manière de les donner. Si le maître se contente de faire apprendre par cœur les définitions et de les faire réciter ensuite, il arrivera ce qui arrive trop souvent pour la grammaire, la géographie, l’arithmétique, c’est que les enfants ne comprendront peut-être pas du tout les termes dont ils répéteront la définition comme des perroquets. Mais si, au contraire, le maître a soin de faire voir les définitions à ses élèves, ceux-ci compren-
Il dront vraiment, et s’ils comprennent, peu importe } qu'ils sachent répéter mot à mot. L’illustration vaut
bien mieux que l’explication verbale comme moyen
| d’instruire l'enfance : n'oublions pas cette notion
h essentielle,
Du reste, c’est en se servant des mots qu’on en
À apprend la signification ; il ne faut donc pas chercher
un
à s’en passer. Par exemple, ne dites pas de niveau pour horizontal, penché pour oblique, dans la pensée que vos élèves vous comprendront mieux. A force d’être employés, les termes techniques en diront autant à l'esprit de l’enfant que les termes vulgaires, et ils ont sur ceux-ci l'avantage de signifier clairement une seule chose. Exigez en tout temps de vos élèves l’emploi du mot propre.
Mais on fait deux objections. D'abord, on dit que les termes techniques sont trop difficiles à comprendre. C’est une erreur. La longueur des mots ne fait rien à la chose. Expliquez le mot cérconférence, que vous pouvez, en quelque sorte, faire voir sur le tableau ; puis essayez d'expliquer le mot verbe, qui est une abstraction, et vous saurez ce que vaut cette objection. Ensuite, on prétend que ces termes sont inusités et qu’ils sont remplacés par des expressions plus populaires, quoique moins exactes. Eh bien! raison de plus pour les enseigner dans les écoles, afin de les rendre populaires ; leur place a été usurpée, il faut la leur rendre.
Enfin, n'oublions pas que le dessin, au point de vue de la pédagogie, a une portée considérable. Il ne faut pas en considérer l’étude simplement en soi, isolée de toute autre, sans rapport avec le développement intellectuel des élèves. Il faut voir au-delà du jour présent, il faut regarder au lendemain. Le dessin, plus que les autres matières, fournit à l’enfant l’occasion de se façonner l'esprit, en s’habituant à distinguer nettement le sens des mots, et, par suite, à se former des idées claires, précises, chose si importante dans toutes les études. Les termes techniques du dessin ont leur
utilité même en dehors de cette matière spéciale, dans toutes les études, par exemple, qui se rattachent à la géométrie ; mais, ne craignons pas de le répéter, ils tirent leur plus grande valeur des ressources qu’ils fournissent à la pédagogie. Le dessin convient mieux que toute autre étude aux esprits qui ne sont pas encore mûrs, qui sont en voie de croissance et de développement. Les enfants aiment par-dessus tout à voir et à agir, et le dessin, de sa nature, satisfait à cette double curiosité. Au début, il n’exige que peu de chose des facultés de raisonnement, il ne demande aucun enchaînement d'idées ; les termes qui lui sont propres peuvent être expliqués par des illustrations qui parlent aux yeux des enfants, et les figures dont il requiert l'exécution répondent à leur besoin d'agir, de réaliser une œuvre quelconque. Le dessin est ainsi l’enseignement qui se conforme le plus au caractère même des jeunes intelligences.
IV. Aptitudes des élèves ——On doit se tenir en garde contre une faute que l’on est trop souvent porté à commettre en jugeant des capacités de chaque élève. En constatant qu’un enfant n’apprend qu'avec de grandes difficultés une certaine matière, parfois on en conclut, sans en faire l'épreuve, qu’il n’apprendra pas mieux une autre matière. C’est porter un jugement : téméraire. L’échec sur un point n’implique pas un échec inévitable sur tous les points : l’enfant peut trèsbien manifester avec le temps un talent spécial qu’on | ne découvre pas chez lui tout d’abord. D'ailleurs, il se peut que la matière qu’on lui enseigne soit au-dessus de son âge et de sa force présente, et cet obstacle pourrait ne pas exister pour une autre matière.
Par exemple, de ce qu’un enfant, ennuyé par l’étude de formes et de noms arbitraires, qui ne signifient rien pour lui, est lent à apprendre l'alphabet, faut-il en conclure qu'il ne saura point se servir de ses yeux et de ses mains pour apprendre le dessin? De ce que cet enfant, ayant un peu avancé, manifeste encore de l’embarras et reste à peu près confondu devant les termes techniques et les abstractions logiques de la grammaire, dirons-nous qu'il ne saisira pas mieux d’autres définitions, si différentes qu’elles soient de celles de la grammaire? Il se peut que les enfants, à leurs débuts, ne fassent pas des lignes de toute beauté, mais cela ne prouve pas qu’ils ne réussiront dans aucun genre de dessin. Ils pourraient très-bien réussir, par exemple, dans la composition originale, qui ne dépend que fort peu de l’habileté à manier le crayon, et qui n’en est pas moins un genre supérieur à celui du dessinateur simplement adroit.
Le maître se gardera donc de juger trop vite des talents. Il fera même plus: lorsqu'il verra un enfant porté à se rebuter par suite de son peu de succès dans l'exécution proprement dite des figures, il aura soin de relever son courage en lui faisant, s’il le peut convenablement, des éloges de ses petites compositions originales.
II-DES PROCÉDÉS D'EXÉCUTION
Il ne suffit pas, pour parvenir à bien dessiner, de connaître les principes du dessin ; il faut de plus être au fait de certains procédés de travail et d’exécution matérielle que l'expérience a sanctionnés et qui
épargnent à l’étudiant quelques-unes des plus grandes difficultés de l’art.
I. Fournitures—Ce n’est pas, dit le proverbe, l'outil qui fait l’ouvrier. Mais il n’en est pas moins vrai qu’un bon ouvrier travaille mal avec un mauvais outil. Dans le dessin surtout, l’instrument de travail est de première importance.
Pour ce cours intermédiaire, l'élève a besoin de crayons, d’une gomme (caoutchouc) et d’une règle ou d'une petite équerre ordinaire, voilà tout. Mais les crayons et la gomme doivent être de première qualité ; il faut cela pour bien travailler et, d’ailleurs, les bons articles sont toujours, au bout du compte, ceux qui coûtent le moins cher.
Dans l'intervalle des leçons, on ne doit pas laisser les cahiers, les crayons et les gommes entre les mains des écoliers, car ils s’en serviraient pour s’amuser : le maître doit en prendre soin, et les faire distribuer avant chaque leçon. Cette distribution, bien dirigée, ne doit pas prendre plus d’une minute pour une classe de quarante élèves.
Les crayons doivent être parfaitement afflés : quelqu'un pourrait être chargé d’y voir avant les leçons. Les gommes doivent être tenues très-propres ; on enlève une petite couche de leur surface, s’il y a lieu.
IT. Position—On ne saurait donner de règle absolue sur la manière de s'asseoir pour dessiner, de poser la main, de tenir le crayon, de placer le cahier ; on peut compter que l’enfant qui prend intérêt à l'étude du dessin, trouvera la position qui répond le mieux à son
intention de bien faire. Cependant il y a certaines instructions générales que l’on peut suivre et que nous allons donner ici.
Il faut adopter une position qui n’impose aucune contrainte et qui soit conforme aux lois de l’hygiène, On ne doit pas baisser la vue sur le papier plus qu’ilne faut pour bien voir les lignes. Le bras ni les doigts ne doivent être guindés, mais au contraire parfaitement dégagés ; c’est le seul moyen de conduire le crayon sans gêne et de dessiner, si l’on veut, des heures entières sans que les muscles fatiguent. Le crayon se tient à environ un pouce et demi de la pointe ; mais plus les élèves sont petits plus les doigts doivent être rapprochés de la pointe. Pour tirer une ligne horizontale, on tient le crayon comme d’ordinaire une plume en écrivant ; pour les autres lignes, on change la position de manière à les tirer toutes avec aisance. Lorsqu'on finit les lignes, on tient le crayon quasi vertical.
Règle générale, le cahier doit être posé droit en face de l’élève, que ce dernier soit assis vis-à-vis le pupitre ou non, ce qui est pour lui une question de commodité ; c’est cette position du cahier qui permet de mieux voir toutes les lignes. Mais l’essentiel est que l’espace où l’on dessine soit bien en vue, et cela oblige parfois à changer la position de la main et du crayon, ou à tourner le cahier ; ce dernier procédé est le plus lent, il faut l’éviter autant que possible. Lorsque l’on trace une ligne courbe, on doit tenir la main du côté concave, non du côté convexe, et pour cela on tourne le cahier ; c’est un cas exceptionnel où tourner le cahier vaut mieux décidément que changer la position de la
rares |
main. Néanmoins, après un temps raisonnable, si l’élève ne réussit pas avec ce mode du cahier fixe, il faudra lui permettre de le tourner à volonté.
Il va sans dire qu’il est toujours permis de tourner le cahier pour examiner le dessin que l’on exécute, car c’est souvent la meilleure manière d’en découvrir les défauts. C’est en plaçant le dessin droit en face, dans une position verticale et assez loin pour en saisir l’ensemble, que l’on en fait un plus sûr examen.
Les enfants sont quelquefois enclins à tourner la main ou le cahier mal à propos, et il faut leur donner des instructions précises à ce sujet ; mais toutes ces méthodes de travail n’ont rien d’arbitraire. L’expérience sera le meilleur guide en plus d’un cas; l’important est que l’élève travaille à son aise et travaille vite.
III. Du tracé des lignes seion leur longueur — On ne peut pas tirer à son aise de la même manière les lignes longues et les lignes courtes ; pourtant, il est impossible de donner une règle absolue pour chaque longueur de lignes. Voici tout ce que l’on peut recommander : Tirez les lignes les plus courtes par un mouvement des doigts seuls ; puis, selon que leur longueur augmente, par un mouvement du poignet, ou du coude, ou du bras entier, où même du corps, si l’on trace sur le tableau noir une très-longue ligne horizontale. Pour tirer une verticale sur le tableau, on doit se tenir assez loin pour permettre au bras de retomber librement.
Il y a donc cinq mouvements : les doigts, la main, l’avant-bras, le bras, le corps. Il faut les enseigner
| avec soin pour commencer ; puis, peu après, les élèves
feront, même sans y penser, juste le mouvement qu'il faut pour le tracé de chaque ligne.
IV. Lignes d’essai et esquisses—Dans le dessin sur papier, l’élève débutera par le tracé d’une ligne donnée. Il fera cette ligne si légère et si fine qu’on la verra tout juste ; elle sera continue ou non. Si elle est jugée défectueuse, il ne l’efl.cera pas, mais il en tirera une seconde à côté, puis, s’il y a lieu, une troisième, une quatrième. Enfin, lorsqu'il aura réussi à la tracer comme il faut, il la finira en repassant le crayon dessus pour lui donner l'épaisseur voulue et une couleur plus foncée—grise, non pas noire. Alors, et alors seulement, il effacera les autres lignes. Pourtant, lorsqu'il y a plusieurs lignes, il est bon d'effacer, au moins en partie, avant de terminer, celles qui sont incorrectes. De plus, si l’on a fait les lignes d’essai trop foncées, on doit employer largement la gomme, avant de finir, afin de les rendre tout juste visibles, car c’est à cette condition que le dessin peut être fini le plus aisément.
S'il s’agit d’une combinaison de lignes, comme dans tout dessin régulier, on commence par tirer toutes les lignes légères et fines, tout juste visibles ; c’est ce que l’on appelle faire une esquisse. Puis, on repasse le crayon sur toutes les lignes jugées correctes, c’est ce que l’on appelle #”rr, et l’on se sert de la gomme pour effacer les autres et nettoyer le dessin. En pratiquant, les élèves prendront chaque jour moins de temps à faire les esquisses, et bientôt ils exécuteront leurs dessins sans beaucoup effacer.
Parfois, lor: ju’on leur donne cette permission d’effacer, les élèves dessinent avec si peu d’attention qu’ils
perdent à cette opération une bonne partie de leur temps, et toute la classe s’en trouve retardée. Aussi, certains professeurs refusent-ils cette permission ; ils aiment mieux faire finir l’esquisse telle quelle, ou en faire exécuter une seconde. Il peut être bon, à l’égard de quelques élèves, d’adopter cette méthode pendant un certain temps, pour leur apprendre à travailler d’une façon plus réfléchie.
Dans tous les cas, lorsqu'on permet d’effacer, on doit voir à ce que les gommes soient toujours nettes et taillées droit, et à ce que les élèves ne les tiennent pas dans la main en dessinant, ce qui les humecterait plus ou moins, et le dessin en serait sali.
V. Délicatesse de touche et fermeté des lignes — A ses débuts sur le papier, une des premières choses que l’élève doit chercher à acquérir, c’est la délicatesse de touche. Lorsqu'on n’a pas d’expérience, on est exposé à dessiner beaucoup trop pesamment, et alors, si les lignes tracées sont incorrectes, on perd du temps à les effacer et l’on gâte l’apparence du cahier, sans compter que souvent on a cassé la pointe du crayon. Sur l’ardoise, cela souffre moins d’inconvénients, car il est facile d’effacer les lignes vitement.
Mais il faut bien s'entendre sur ce qu’on appelle délicatesse de touche. On ne ne veut pas dire qu’il
| faille cette touche pour produire des lignes délicates
en finissant un dessin, mais plutôt qu’elle est néces-
4 saire dans le tracé des premières lignes qui constituent
L | l'esquisse et qui doivent être à peine visibles. Lors- } qu’on finit un dessin, les lignes doivent être fermes, æ non pas faibles, hardies, non pas indécises et timides,
et la condition essentielle pour cela, c’est que l’élève sache bien ce qu’il doit faire et l’exécute avec confiance. Donnez votre leçon en conséquence.
Dans le but de donner aux enfants cette fermeté et cette hardiesse, dans quelques-unes des meilleures écoles, on commence par les faire dessiner au charbon. Mais ce procédé est impossible lorsqu'on enseigne à toute une classe, et d’ailleurs l’usage du crayon est beaucoup plus facile et plus profitable. Contentezvous de guider vos élèves suivant les règles que nous venons de poser, et de les empêcher de perdre leur temps à la recherche du fin et du délicat, lorsqu'ils finissent un dessin : mieux vaut la fermeté et la hardiesse, même avec un peu de rudesse.
VI. Education de l’œil—L’élève sans expérience est d'ordinaire enclin à tenir l’œil fixé sur la pointe du crayon, comme sur la pointe de la plume en écrivant. Il faut lui apprendre à faire autrement. Pour le dessin à main levée, les règles peuvent se réduire à trois.
1. Lorsqu'il s’agit de tirer une ligne qui doit toucher un point donné, comme c’est généralement le fait, ayez toujours ce point bien en vue, sans quoi vous ne pouvez savoir où vous allez. Imitez l'exemple de l’ouvrier qui ne regarde pas son marteau, mais la tête du clou qu’il veut frapper. Autant que possible, tenez dans le même rayon visuel non-seulement le point que vous voulez toucher, mais tout l’espace que la ligne doit traverser.
2. Lorsqu'il n’y a pas à toucher un point donné, embrassez de l’œii la ligne tout entière, à mesure que vous la tracez. C’est le moyen de prévenir des erreurs, ce qui vaut mieux que d’avoir à les corriger.
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3. Pour tirer une ligne parallèle à une autre, tenez en vue les deux lignes à la fois. Cela s’apprend par la pratique.
Ces règles ne s'appliquent qu’au premier tracé des lignes d’esquisse ; lorsqu'on finit un dessin, l’œil suit la pointe du crayon.
VII. Mouvement du crayon—La main et l'œil doivent travailler d'ensemble, l’œil dirigeant la main. Il faut que l’œil distingue parfaitement chaque mouvement du crayon: d’où il suit qu’il faut régler la rapidité du crayon sur la capacité de l’œil. De plus, on doit diriger le crayon, du commencement à la fin de la ligne, d’une manière régulière et uniforme, sans hésitation ni secousse.
Donnez à ces dernières instructions une attention
| toute particulière, et observez bien comment chaque
} élève manie son crayon. Ces préceptes sur la manière | de travailler seront enseignés, non pas tout d’un bloc, h mais à mesure que l’occasion se présentera de les appliquer. On les répétera souvent, jusqu’à ce que les
enfants aient appris à les suivre par habitude. Quand
} une fois certaine façon de penser ou d’agir est passée
f en habitude, alors vraiment on en est bien maître, mais M pas avant. Surveillez bien vos élèves à leurs débuts, } et tâchez de les empêcher de prendre aucune mauvaise
: habitude dont ils auront à se défaire plus tard, car N désapprendre est la chose la plus difficile à apprendre,
APPRÉCIATION DES DISTANCES
Chaque matière a ses mots propres qu’il faut bien comprendre pour l’étudier avec profit et de façon à
s’en rendre maître. A part leur sens technique, ces mots ont souvent une acception populaire ; les élèves |
doivent savoir parfaitement distinguer l’un de l’autre, sinon ils faibliront sur deux des points les plus impor-
tants de l’étude du dessin, à savoir : l’anaiyse prélimi-
naire des figures à exécuter et les leçons à la dictée.
Le succès d’une étude quelconque repose sur la. manière d’en apprendre les rudiments, de même que la | solidité d’un édifice dépend de sa base. Aussi, l’insti- | tuteur doit-il enseigner la technologie avec un soin tout |
particulier ; il s’agit de jeter des fondations solides.
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mais à mesure que vous avancez dans votre cours, revenez-y souvent en guise de revue.
Point—Ze point est seulement une position; il n'a donc ni longueur, ni largeur, nt épaisseur, C’est là À une définition scientifique, mais elle peut être comprise | par l'enfant comme par le philosophe. On a coutume À d'appeler point une piqûre de crayon, quoique cette piqûre ait une dimension; on peut la considérer comme une indication, c’est-à-dire indiquant une po- L sition dans l’espace.
| Ligne —Za /igne a une longueur, mais pas de largeur À épaisseur, Supposez un point en mouvement: la | route qu’ilsuitestuneligne. Dansle langage ordinaire, Ÿ on appelle ligne la marque que fait la pointe du j crayon; mais cette manière de parler n’est pas admise ) par la science, car la trace du crayon a une largeur b appréciable.
} Les lignes sont droites (i), courbes (2) ou brisées D (3).—Les lignes droites sont À orizontales, obliques où verti- M cales. —Les lignes courbes sont À circulaires, elliptiques, etc.— : Les lignes peuvent être conrrnues comme r, ou interrompues comme 4.—Deux lignes sont dites parallèles lorsque, étant Là côté l’une de l’autre, elles suivent la même direction, comme r et 1, 2 et 2, sans 4h cesser d’être à la même distance l’une de l’autre dans toute leur longueur. —Une ligne #risée est une série de
lignes unies entre elles, mais suivant une direction différente.
Surface— On appell: surface un espace circonscrit par des lignes; par conséquent, une surface & une
longueur et une largeur, maïs pas d'épaisseur. Imaginez
une ligne se mouvant de côté : elle formera une surface.
On peut d’ailleurs donner un exemple de cette défi- |
nition au moyen d’un fil d’archal, droit ou recourhé, pour représenter une ligne, et que l’on ferait mouvoir dans l’air. Une surface peut être f/ane, c’est-à-dire sans bosse, de manière qu’une règle s’appliquerait exactement sur toutes ses parties ; ou concave, c’est-àdire creuse, comme l’intérieur d’un bol, ou convexe, c’est-à-dire bombée, comme l'extérieur d’une boule. Au moyen d’un carton rectangulaire, on peut illustrer
les trois définitions qui précèdent. Les coins représen”
teront les Pornts, les bords les Zgnes, la surface une surface plane.
Solides— O7 appelle solide l'espace enfermé par des
surfaces; le solide a les trois dimensions, longueur, largeur, épaisseur.
Vous ferez remarquer aux enfants que le mot ‘‘solide,”?
dans cette acception, n’a aucun rapport à la dureté des objets, comme dans le langage populaire, mais seulement à leur grandeur, à leur volume. — On décrira, vers la fin du livre, différentes variétés de solides.
Ainsi donc, il y a: 1° le pornf, qui n’a pas de dimensions ; 2° la Zgne, qui en a une seule, la longueur ; 3° la surface, qui, bornée par des lignes, en a deux, la longueur et la largeur ; 4° le so/ide, qui, enfermé par des surfaces, en a trois, la longueur, la largeur et la hauteur ou épaisseur. ‘Tout cela peut être illustré au moyen d’un cube. L
$ r. EXERCICE I *—Lignes horizontales
Nous avons déjà vu qu’il y a trois sortes de lignes droites: l’horizontale, la verticale et l’oblique. On définit l'horizontale wne ligne droite qui n'incline ni en haut ni en bas; en d’autres termes, dont toutes les parties ont le même niveau. Le plancher de la salle d'école est horizontal, c’est-à-dire de niveau.
Une ligne, ou droite ou brisée, tirée sur un plancher uni, et quelle que soit sa direction, est horizontale dans un sens absolu, car le plancher est lui-même horizontal ; mais d'ordinaire, en‘particulier dans l’étude du dessin, les termes ‘horizontal,’ ,ff vertical,” ‘oblique ’’fne s'appliquent qu’à des lignes Croites tirées sur une surface perpendiculaire, comme celle Cu tableau noir appuyé sur le mur de la salle de classe, (C’est pourquoi, en dessinant sur un cahier, il faut le supposer dans la position, non du plancher, mais d’un tableau noir perpendiculaire, la tête du cahier répondant au bord | supérieur du tableau. Une ligne est dite horizontale, sur le tableau noir, lorsqu'elle va de droite à gauche sans changer de niveau, et, sur le cahier, lorsqu'elle est parallèle au bord supérieur.
On peut d’ordinaire envisager et décrire les lignes de quatre manières : 1° selon leur apparence générale, elles sont droites, courbes, brisées, continues ou interrompues ; 2° selon leurs rapports entre elles, elles sont perpendiculaires, obliques ou parallèles ; 3° selon leur
* Ces exercices sont ceux des cahiers à l’usage des élèves.
position par rapport au centre de la terre, elles sont horizontales, verticales ou obliques ; 4° selon la surface sur laquelle les lignes sont tirées, il y a lieu de modifier plus ou moins les définitions.
Jnstructions—Ici nous avons à tirer six lignes horizontales dans un espace donné et à la même distance l’une de l’autre, Sur le côté gauche de cét espace, marquez six points tout juste visibles, pour indiquer les extrémités gauches de ces lignes. Inutile de faire des points à droite, puisque toutes doivent être horizontales et parallèles. Partant des points de gauche, tracez vos six lignes le plus légèrement possible : ce seront des lignes d’essai ou d’esquisse, Après avoir constaté que ces lignes sont dans la position voulue et de la longueur requise, finissez-les en repassant le crayon dessus, Pour cela ne mouillez pas le crayon, car les lignes doivent être grises, non pas noires, Tâchez de les faire toutes d’une épaisseur et d’une teinte uniformes.—On ne peut remplir tout l’espace réservé pour ces lignes dans le cahier d'exercices, en les traçant par un mouvement des doigts seuls; pour les tracer aisément, les plus petits élèves devront mouvoir l’avant-bras et tous auront à mouvoir la main.—Le maître devra tirer ces lignes sur le tableau, comme exemple, et les élèves les traceront en même temps sur leur cahier.
En tirant une horizontale, tenez le crayon comme on tient ordinairement une plume, et le bras touchant au côté. En finissant une ligne, tenez le crayon dans une position plus perpendiculaire qu’en traçant une première ligne d’essai ; c’est comme cela qu’on arrive le plus vite à l’uniformité d'épaisseur. Tâchez que la
ligne soit ferme et hardie. Il faut toujours avoir sous la main un chiffon de papier pour frotter la pointe du crayon, lorsqu'elle est émoussée et qu'elle fait une ligne trop épaisse.
$ 2. EXERCICE I1I—-Lignes verticales
On appelle verticale une ligne perpendiculaire au plan de l’horizom, ou au niveau des eaux tranquilles, c’est-à-dire qui monte ou descend sans pencher d'aucun côté. Une corde à laquelle on suspend un poids donne l'exemple d’une verticale ; un corps qui tombe suit une ligne verticale. |
Les verticales, comme les horizontales, se dirigént toutes dans le même sens. Pourtant cela n’est vrai qu’en pratique, et non en théorie absolue, car les verticales se dirigeant toutes vers le centre de la terre, il est impossible d’en tirer deux qui soient absolument parallèles. Supposons, en effet, une verticale à Paris et une verticale à Québec: elles se dirigent toutes deux vers le même point central, mais, l’une par rapport à l’autre, elles n’ont pas la même direction ; de fait, elles forment un angle. Démontrez cette vérité au moyen d’un globe terrestre ou simplement d’une pomme et de deux épingles piquées vers le centre de cette pomme. Si vous savez vous y prendre, l’occasion est bonne pour donner, en même temps qu’une leçon de dessin, une leçon sur l'attraction et sur la géographie.
Une ligne tracée sur un cahier est dite verticale lorsqu'elle est parallèle à la marge droite, quelle que soit d’ailleurs la position du cahier.
Instructions—\u sommet de l’espace laissé en blanc dans le cahier, marquez six points très petits à une égale distance les uns des autres, pour indiquer les extrémités supé« rieures des verticales demandées.
Tirez vos lignes de haut en bas, et commencez par la gauche. Pour être plus à l'aise, écartez le coude et tournez un peu la main. Les plus grands élèves peuvent se contenter de M mouvoir la main, mais ils gagneront
” à se servir de l’avant-bras. Après avoir tiré les lignes, divisez-en cinq comme le cahier l’indique, la seconde de gauche en demies, l’autre en tiers, l’autre en quarts, l'autre en cinquièmes, la dernière en sixièmes. La division en tiers est plus difficile que celle en demies ou en quarts. Pour diviser en quarts, divisez d’abord en demies, puis chaque demie en deux parties égales, Pour diviser en sixièmes, divisez d’abord en demies, puis chaque demie en trois parties égales.
Procédez de la même manière pour une plus forte division en parties égales. S'il s’agit d’un nombre composé, comme neuf, douze, quinze, commencez par la plus grande division que comporte le chiffre donné, division en demies, en tiers, en cinquièmes, par exemple, puis subdivisez autant qu'il le faut. Ainsi, pour une division en douze parties égales, commencez par diviser en demies, puis chaque demie par moitiés, ce qui donnera des quarts, et enfin chaque quart en tiers, ce qui donnera des douzièmes. Si le chiffre de la division est un nombre premier, comme cinq, sept, onze, on ne peut suivre ce procédé ; il faut alors commencer à une extrémité de la ligne.
Demandez souvent à vos élèves comment ils s’y prendraient pour diviser une ligne en un certain
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nombre de parties égales, dix, quinze, dix-huit, vingtquatre. C’est là un bon exercice d’arithmétique, aussi bien que de dessin.
$ 3. EXERCICE III— Lignes obliques
Une ligne oblique est une ligne droite qui tncline plus ou moins. Toutes les horizontales et les verticales tirées sur le tableau noir suivent la même direction; mais il n’en est pas de même des obliques, dont les degrés d’inclinaison sont innombrables. |
Toutes les lignes droites tracées sur les cahiers et qui ne sont pas parallèles à l’une des marges, doivent être considérées comme des obliques,
Instructions — Pour tirer ces onze lignes obliques, marquez d’abord sept points à égale distance les uns des autres, sur le côté gauche de l’espace laissé en blanc dans le cahier, et six autres points au bas, pour indiquer le comméncement des lignes. Tirez de bas en haut vos lignes d’essai en partant de ces points, la plus longue d’abord, et ensuite toutes les autres parallèles à celle-ci.
Ceci fait comme il faut, finissez les lignes, en commençant par le coin gauche supérieur ; si vous commenciez par le coin droit inférieur, vous pourriez par mégarde passer la main sur les premières lignes finies et ainsi salir le papier. Etant donné l’espace laissé en blanc, ces lignes n’exigent que le mouvement des doigts et de la main, excepté de la part des tout petits élèves, qui devront mouvoir un peu l'avant-bras pour tirer avec facilité les plus longues lignes,
En finissant une ligne, c’est-à-dire en repassant le crayon dessus après l’avoir tracée très-légèrement, observez cette règle générale: Allez de gauche à droite, à moins que vous ne dessiniez de la main gauche, auquel cas le contraire vaudrait mieux, et commencez par le haut plutôt que par le bas.
En traçant des obliques qui inclinent à droite comme dans le présent exercice, écartez le coude, tournez un peu la main, et commencez par les extrémités inférieures des lignes. En tirant des lignes qui inclinent à gauche, écartez encore plus le coude, tournez la main, tournez aussi le corps, s’il le faut, pour vous mettre plus à l’aise, et commencez aux extrémités supérieures des lignes. Inutile de tourner le cahier, car on apprend vite à dessiner sans cela, et l’on sauve ainsi du temps plus tard. Cependant, si vous constatez, après un essai convenable, que certains de vos élèves ne parviennent pas à tirer bien et vite les différentes lignes droites sans tourner le cahier, permettez-leur de le faire, pourvu qu’ils puissent ainsi mieux réussir. Ce n’est qu'une question de temps et de commodité.
II TRACÉ EN TOUS SENS $ r. Délicatesse de touche —Uniformité de mouvement
L'exercice suivant sur l’ardoise est excellent pour les élèves les plus jeunes et les plus novices. Voyez à ce que les crayons soient longs et bien affilés. L’ardoise doit être maintenue horizontalement dans le sens de sa longueur, et l’on ne doit pas la changer de position durant tout l'exercice.
{nstructions — Toute la classe étant prête pour le travail simultané, faites d’abord marquer un point indiquant le milieu de l'extrémité gauche de l’ardoise, puis un second point indiquant Île milieu ce l'extrémité droite.
Indiquez de même le mi- SE 7 lieu du côté supérieur et le XD milieu du côté inférieur, Ensuite, les élèves placeront le crayon sur le point de gauche, et resteront dans cette position jusqu’à ce que le maître dise Uwe. Alors, sans toucher l’ardoise, ils dirigeront d’un mouvement ferme et régulier le crayon jusqu’au point de droite. Faites-leur poser le crayon sur le point de droite,
et lorsque vous direz Deux, ils mèneront une ligne de la même manière au point gauche, sans toucher encore l’ardoise, Faitesleur répéter ce mouvement une demi-douzaine de fois, plus ou moins, en leur recommandant de rapprocher de l’ardoise le crayon un peu chaque fois, sans néanmoins toucher à l’ardoise, Lorsque vous jugerez qu’ils sont bien sûrs de la direction que la ligne doit suivre, dites 77rez, A ce mot, ils toucheront l’ardoise légèrement, et dirigeront le crayon d’un point à l’autre d'un mouvement uniforme,
Faites tirer de la même manière une verticale du point supérieur au point inférieur; puis une obliqne reliant le sommet de l’angle supérieur de gauche au sommet de l'angle inférieur de droite, et une autre oblique reliant les sommets des deux autres angles opposés, Finalement faites-leur tirer les lignes dans n’importe quel ordre, sous votre dictée, aussi vite que possible, pour qu'ils apprennent à distinguer avec facilité une jigne d’une autre, et à changer de position crayon, main et bras, selon que l'exige chaque ligne,
! Après quelques répétitions de cet exercice, ajoutez-y quelque chose, Les lignes tirées comme ci-haut, faites diviser les moitiés de chaque extrémité et de chaque côté de l'ardoise par des points
indiquant le centre de ces moitiés, puis faites relier ces points par des lignes, de manière à couvrir l’ardoise de parallèles horizontales, verticales et obliques. La gravure ci-haut montre le résultat de cette combinaison,
On peut avec profit répéter cet exercice à de fréquents intervalles, jusqu’à ce que les élèves aient acquis une qualité précieuse, nécessaire dans le dessin sur papier : la délicatesse de touche. Ils y arriveront vite si le maître insiste sur le procédé indiqué plus haut, qui consiste, avant de tracer une ligne, à promener maintes fois le crayon d’un bout à l’autre de l’ardoise sans toucher à l’ardoise.
Si quelques-uns de vos élèves sont enclins à dessiner trop vite, et d’autres trop lentement, faites-les travailler au commandement, Par exemple, qu’ils tirent une ligne pendant que vous compterez wne, deux, trois, quatre.
$ 2. Hachures
Instructions — Tirez deux parallèles comme 1 et 1, à quelque distance l’une de l’autre.
Divisez l’espace qui les sépare en deux parties égales par une troisième parallèle, comme 2, et divisez ces deux parties en moitiés par d'autres parallèles comme 3 et 3. Divisez ensuite en moitiés ces quatre espaces par d’autres parallèles, Continuez ainsi. Lorsque l’espace entre les lignes ne sera plus que de la largeur d’une ligne, vous aurez ce qu’on appelle une ‘“ demiteinte.” Si vous tirez de la même manière en travers de ces lignes p’autres lignes obliqués, vous aurez ce qu’on appelle ‘“ hachure.”
On fait souvent les ombres d’un dessin de cette manière, mais c’est une tâche laborieuse que l’on remplace le plus souvent par une méthode plus facile. Cependant, à plus d’un titre, les hachures sont un excellent exercice, s’il est bien conduit ; il donne du coup d’œil et à la main de la fermeté, car il faut que les lignes soient exactement parallèles et très rapprochées, sans pourtant se toucher.
Cet exercice, non plus que les autres, ne doit durer plus de quelques minutes chaque fois, car ce dessin, ne représentant aucune idée, pourrait fatiguer les élèves. Il faut y revenir seulement par occasion.
$ 3. Histoire des trois lignes
Apelles, qui vivait il y a plus de deux mille ans, fut le plus distingué des peintres grecs. Protogènes, qui vivait à la même époque, fut aussi un peintre grec célèbre. Tous deux étaient grands amis. Un jour, Apelles fit une visite à Protogènes, qui habitait alors Rhodes, et en entrant dans l'étude de son ami, il y trouva seulement scan domestique. Il prit un pinceau, et avisant un canevas placé sur un chevalet, il y traça une ligne droite. En partant, il dit au domestique : ‘ Dites à votre maître, lorsqu'il rentrera, que cethommelà (ici il indique la ligne qu’il vient de tirer) désire le voir.” Protogènes étant revenu, .le domestique lui rapporta la chose. En voyant cette ligne, Protogènes comprit que son ami Apelles était venu le voir, car il savait qu’il n’y avait personne autre en Grèce qui pût faire une ligne si belle. Alors il prend son pinceau, trace une seconde ligne droite à côté de celle-là, et,
s’en allant, dit à son domestique: ‘‘Dites à cet homme (et il montre la ligne d’Apelles), lorsqu'il reviendra, que cet homme-là (il montre la ligne tirée par lui-même) sera très-heureux de le voir.” Apelles revient, et le domestique fait ce qu’on lui a recommandé. Apelles se voit surpassé, il reprend le pinceau, et trace une troisième ligne, en y mettant tout l’effort de son génie. Lorsque Protogènes vit cette dernière ligne, ilsentit qu’il était inutile d'essayer à faire mieux.
L'histoire ajoute que le canevas contenant ces trois lignes d’une si merveilleuse beauté, fut conservé à Rome pendant des siècles.
On ne doit pas inférer de cette anecdote, dit le professeur Smith, qu’il faille employer son temps à tracer des lignes arbitraires, sans signification, et prendre une heure, par exemple, comme le veulent certains maîtres, pour dessiner à main levée un simple carré; ce serait un effrayant gaspillage de temps et de travail, car pour faire un carré parfait, il faut un
instrument. Quand il s’agit surtout de développer
l’esprit et le goût, pourquoi s’attarder dans des minuties >, On ne peut, bien entendu, être fort en dessin si l’on n'est fort dans le tracé des lignes; mais ce qu’il importe de comprendre, c’est qu’il y a une qualité supérieure au fini du travail. Apelles l’entendait ainsi lorsqu'il disait: ‘Mon'ami Protogènes me surpasse en toutes choses, hormis une; il ne sait jamais
| quand déposer le pinceau.”?
Le professeur Smith rapporte qu’il a fait partie d’une association d'étudiants qui avait pour devise :
Nulla dies sine line&. Mais il a soin d'expliquer que le
füt-il grand comme l’ongle. La règle est qu’il faut exercer et la main et l’esprit.
III APPRÉCIATION DES DISTANCES
Voici une question bien importante. Vous devez souvent exercer vos ÉIÈpES sur l’ardoise, sur le papier ou sur le tableau noir, à diviser des lignes plus ou moins longues. Il y a deux manières de PEONEUSE La première fait juger des distances comparatives, c’est-àdire détermine une distance par comparaison avec une autre. L'exercice II en offre un exemple, puisqu’il consiste à diviser une ligne en parties égales en comparant celles-ci entre elles. La seconde manière demande d'apprécier les distances concrètes ou définies, c’est-à-dire de juger qu’une ligne a un pouce, trois pouces, un pied de long.
On commence par demander aux élèves de diviser les lignes au simple jugé de l’œil, puis on leur fait vérifier l’exactitude de cette division au moyen de l'équerre. Ce recours à l’équerre est nécessaire surtout pour l’appréciation des distances définies, car il est impossible de s’habituer à une juste appréciation sans s’en rapporter à un étalon fixe ; le mesurage fait vite l'éducation de l’œil. Bref, commencez par diviser à vue, et non pas à l’équerre. Z’équerre doit servir à vérifier el à corriger, pas à autre chose. S'il était essentiel pour les détails de votre dessin qu’une ligne en particulier fût d’une longueur définie, il faudrait se servir tout
| mot ligne devait s’entendre d’un dessin quelconque, de suite de l'échelle. Mais quant à l’instituteur, son no ul
premier devoir est d’apprécier une méthode au point de vue éducatif ou pédagogique. Or, il faut exercer l’œil à juger des distances et des proportions, et l’on ne devrait se servir de l'échelle gue Lorsqu'elle contridue à cet exercice de l'œil. Exercer l’œil est chose infiniment plus importante, au point de vue de l’école, que de faire vite un dessin bien régulier.
N'oublions pas que les lignes, selon leur position, peuvent donner lieu à des erreurs d’appréciation. Ainsi, d’une verticale et d’une horizontale de même longueur, la verticale paraîtra plus courte. Il faut se mettre en garde contre cette illusion d’optique.
Les procédés suivants sont très-propres à exercer l’œil. On peut d’ailleurs en imaginer d’autres.
Znstructions — 1. Tirez sur le tableau noir deux parallèles horizontales de la même longueur, Divisez, au jugé de l’œil, la ligne supérieure en un nombre quelconque de parties égales, deux, trois, quatre, huit, dix. Divisez la ligne inférieure, au moyen de l'échelle, en autant de parties égales. Vous pourrez ainsi comparer les deux divisions.
2. Tirez deux parallèles horizontales d'égale longueur. Divisez la supérieure en pieds, au jugé de l'œil, en commençant par la gauche, Puis, à l’aide d’une règle, partant encore de la gauche, divisez aussi la ligne inférieure en pieds. Comparez,
3. Tirez deux paral'èles horizontales d’égale longueur, De l'extrémité gauche de la supérieure, marquez à vue un pied, puis huit pouces, Continuez ainsi à marquer alternativement un pied, puis huit pouces, jusqu’à l’autre bout de la ligne. Divisez la ligne inférieure de la même manière à l’aide de l’échelle. Répétez cet exercice, en changeant de temps en temps les divisions,
4. Tirez une horizontale d’une longueur quelconque, Divisez-la par moitiés,. Du point de division, élevez une verticale égale à la moitié de l’horizontale ; abaiïissez-la d’autant. Dans chacun des quatre angles ainsi formés, à partir du point d'intersection, tirez deux obliques égale chacune à la moitié de l’horizontale, Vérifiezles avec l'échelle. Divisez-les à vue en demies et en tiers, puis vérifiez la division par le mesurage, Cet exercice habitue l'œil à juger des distances sur des lignes qui suivent des directions différentes.
Lorsque vous aurez montré à vos élèves ce dont il s'agit, en l’exécutant vous-même sur le tableau noir, demandez souvent à chacun d’eux d’en faire autant ; mais ne vous bornez pas au tableau noir, et employez aussi l’ardoise et le papier pour faire travailler toute la classe simultanément. Selon le cas, bien entendu, il faut varier la longueur des lignes ; sur l’ardoise ou le papier, les pouces pourront répondre aux pieds sur le tableau.
CHAPITRE II
COMBINAISON DE LIGNES DRO'TES—-ANGLES —TRIANGLES-QUADRILATÉÈRES— POLYGONES
Les angles et, en général, les figures planes de géométrie sont produits par des combinaisons de lignes droites; ce sont ces combinaisons que nous allons maintenant étudier. Il peut arriver que vos élèves trouvent peu de charmes dans le dessin de ces figures, mais l’expérience a prouvé que cette étude est indispensable. Dans le Premier Livre on a expliqué et démontré par des exemples que la nature, dans ses grandes lignes, reproduit les formes ‘géométriques, et que l’art, surtout l’art industriel, est fondé sur la nature. D'un autre côté, l’œil qui sait distinguer les contours généraux d'un objet trouve dans cette première connaissance un moyen prompt d'arriver à en saisir vite
la forme particulière, avec ses détails réguliers ou |
irréguliers, et la main qui sait dessiner le régulier n’en dessine que plus vite l’irrégulier. Disons plus: à moins de pouvoir d’abord dessiner le régulier, il est impossible de dessiner l’irrégulier avec la moindre exactitude. C’est pourquoi, en commençant par l’étude des figures géométriques, dont la forme est simple et
sévère, nous prenons le moyen le plus sûr d'apprendre le dessin de choses et d’après nature. Ce sont les Quakers qui ont fait prédominer cette méthode en Angleterre. Ennemis de l’ornement et de la fantaisie élégante, ils ne se sont préoccupés dans leurs écoles que des résultats pratiques, et l’on s’est bien vite aperçu, par les succès de leurs élèves dans les écoles
| supérieures de dessin, que l’étude des figures géomé-
triques est la meilleure préparation au dessin d’après nature comme au dessin industriel.
I ANGLES
Un angle est la différence de direction de deux lignes qui se rencontrent, COMME & ef D, ou tendent seulement
| l'une vers l’autre, comme c et 4.
Etudiez bien cette définition. Il n’est pas essentiel, pour former un angle, que les lignes se rencontrent ; un angle n’est pas, à proprement parler, un coin; ce n’est pas, non plus, l’espace compris entre leslignes, c’est la différence de direction de ceslignes. Il s'ensuit que la grandeur d’un angle ne dépend pas de la longueur des lignes. Dans le langage populaire, on appelle angle le sommet ou point de rencontre des lignes ; cela n’est pas mathématiquement exact, mais. pour la commodité de la chose, nous emploierons. souvent le mot dans ce sens-là. On aura soin seulement d’en avertir les élèves et de leur bien faire comprendre la définition scientifique, sans quoi plus d’une chose leur échapperait.
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Angle droit—Zorsqu'une ligne verticale rencontre une ligne horizontale ou tend seulement vers elle, l'angle Jormé s'appelle angle droit.
Si la ligne verticale rencontre l’extrémité de la ligne horizontale, il y a angle droit; mais si les lignes se rencontrent comme dans la gravure ci-près, il y a angle droit de chaque côté de la ligne verticale c #.
Il sera bon quelquefois de donner d’autres illustrations. Ainsi, lorsqu'une ligne droite a b croise une autre ligne droite « 4, formant quatre
à angles égaux, chaque angle s'appelle ° M angle droit; ou bien encore, l’angle formé par deux lignes droites quelconques perpendiculaires l’une à l’autre,
à D s'appelle angle droit.
Lorsqu’on dit simplement qu’une ligne est perpendiculaire, on veut dire qu'elle est verticale ; mais lorsqu’on dit qu'une ligne comme & # est perpendiculaire à une autre ligne comme c #, on veut dire que les deux lignes forment des angles droits, et la ligne perpendiculaire peut être, dans un sens absolu, verticale, oblique ou
horizontale. Voyez à ce que les élèves comprennent bien les deux acceptions du mot ‘‘ perpendiculaire.’
Angle aigu— 7out angle plus petit qu'un angle droit s'appelle angle aigu.
Angle obtus—7ouf angle plus grand qu'un angle droit s'appelle angle obtus.
Un angle droit est toujours le même, et la grandeur d'un angle aigu ou obtus toujours indéfinie. Si nous voulons donner la grandeur exacte de n'importe quel angle, excepté un angle droit, il faut que ce soit fait en degrés. Exemple:
Tirez deux lignes droites,’a & et c à, perpendiculaires l’une à l’autre. Du point d’intersection o, comme centre, décrivez deux cercles. Les deux lignes d’intersection, qui forment quatre angles droits, divisent chaque cercle en quatre parties égales. Ainsi, l’ouverture d’un angle droit est égale à un quart de cercle, grand ou petit. On est convenu de diviser un angle droit en quatre-vingt-dix parties égales, appelées degrés et marquées ainsi: 90°.
Un angle aigu est un angle quelconque plus petit que 90°. L’angle formé par les lignes & o et 4 o étant le tiers d’un angle droit, est un angle aigu de 30°. Un angle obtus est un angle quelconque plus grand que 90°, mais plus petit que 180°. L’angle formé par les. lignes a o et e o, étant égal à un angle droit et deux tiers d’un autre angle droit, est un angle de 150°- Puisque l’ouverture d’un angle droit est égale au quart de n'importe quel cercle, comme a c, grand ou petit, tout cercle entier a 360 degrés. Un degré signifie toujours la 9go€ partie d’un angle droit ; lorsqu'on lapplique à un cercle, il veut toujours dire la 360€ partie du cercle, et désigne par conséquent une distance plus ou moins grande, suivant la grandeur du cercle. Airsi un degré autour de la terre est d’environ 69%
milles, tandis qu’un degré autour d’une orange n’est qu'une fraction de pouce. On a fixé le nombre 360 pour désigner les degrés d’un cercle, parce que ce
nombre étant le multiple commun de tant d’autres, | il ne se rencontre que peu de fractions lorsqu'on | l’emploie pour faire des calculs: ainsi, 2, 3, 4, 5, 6, 8, .
9, 10, 12, 15, 18, 20, etc., divisent 360 sans reste.
Si vos élèves n’ont pas encore appris, en s’occupant de géographie, le mesurage par degrés, ils peuvent l’apprendre maintenant. Au moyen d'illustrations familières, les plus jeunes élèves pourront sans peine
comprendre la matière. Occupez-vous-en à différentes |
reprises ; mais ne vous y arrêtez pas longtemps.
L'angle formé par la rencontre de deux plans,
comme le plancher et le mur de la chambre, s'appelle : angle dièdre. Tous les angles peuvent se diviser en | deux classes: les angles droits ou ceux qui sont formés
par des lignes ou par des plans perpendiculaires, et les
angles obliques ou ceux qui sont formés par des lignes |
ou par des plans obliques l’un par rapport à l’autre.
EXERCICE IV-—Angles
Instructions —Après ce qu’on a dit du tracé des lignes droites, l'élève n’a plus besoin d'instructions, ou il ne lui en faut que très peu, pour tirer les lignes qui forment ces anglesci, Les lignes doivent être fermes, sans vacillement, grises, pas noires, et d’égale épaisseur dans toute leur étendue, Ayez soin qu'elles soient nettement tirées à leur point de rencontre, et souvenez-vous que le nom
d’un angle dépend de la relation que les deux lignes qui le forment
ont entre elles, et pas du tout de la position dans laquelle elles peuvent être tirées.
II TRIANGLES
Toute surface ou figure plane bornée par trois lignes droites s'appelle triangle.
Les triangles ont différents noms, suivant le caractère de leurs angles. La grandeur comparative des trois angles du triangle varie, comme les longueurs comparatives des côtés, mais la grandeur réunie des trois angles est toujours égale à deux angles droits ou 180°. Montrez à vos élèves qu’il en est ainsi.
Triangle rectangle— Un triangle qui renferme un
| angle droit s appelle triangle rectangle ou triangle àroit.
| courts s'appellent, l’un la base,
Le côté le plus long de ce triangle s'appelle hypothénuse ; les deux côtés plus
l’autre la perpendiculaire. Il | y a quelque chose de très curieux dans cette sorte de triangle. Si vous construisez un carré sur chacun de ses côtés, quelles qu’en soient les longueurs comparatives, le carré fait sur le côté le plus long sera toujours précisément égal à la somme des deux autres carrés. Si, dans l'exemple de cette gravure, le côté le plus court # «a trois pieds de long, et celui d’ensuite &æ à quatre pieds de long, alors le côté a c aura cinq pieds de long, car le carré de trois (c'est-à-dire 3 x 3) est neuf, et le carré de quatre
est seize, et la somme des deux (9 + 16)est 25. Or, le carré de cinq est aussi vingt-cinq. Multipliez ces côtés par n'importe quel nombre, en leur donnant six, huit et dix pieds de long, ou douze, seize et vingt pieds de long, etc., la figure restera toujours un triangle droit, et les carrés de ses côtés pourront s'exprimer en nombres entiers.
Les charpentiers, en construisant les bâtiments, font un usage fréquent de ce calcul pour placer leurs pièces de bois de manière à donner un coin carré. Exemple : Tirez une ligne @ #, sur le plancher ou sur le sol, de quatre pieds de long. AÀ une extrémité a de cette ligne, fixez un bout de corde de cinq pieds de long ; passez la corde à l’entour, en la tenant droite et sur le plancher, jusqu’à ce que son extrémité mobile soit à trois pieds de l'extrémité de la ligne tirée. Tirez une ligne droite de l'extrémité de la corde à l'extrémité 4 de la première ligne, et vous aurez un angle droit ou coin carré au point où les deux lignes se rencontrent. Si votre première ligne tirée a 8 pieds de long, votre corde devra avoir 10 pieds, et la seconde ligne ‘6 pieds de long.
Ceci vaut bien la peine d’être su, et les enfants prendront plaisir à l’apprendre, si vous leur demandez de faire d'eux-mêmes le travail d’'i//ustration. Toutes ces illustrations, si grossièrement faites qu’elles soient, servent à graver dans l’esprit les définitions et les faits. Ilyen a beaucoup d’autres de même nature, dont on peut se servir pour enseigner les figures géométriques. Employez, de temps en temps, toutes celles dont vous pourrez avoir connaissance.
Triangle équilatéral— On donne le nom de triangle équilatéral à un triangle dont les trois côtés et les trois angles sont égaux.
Dans tout triangle, les côtés égaux sont opposés aux angles égaux; si tous les trois angles sont égaux, les
| trois côtés le sont aussi, et vice versa. Comme les trois
angles d’un triangle sont toujours égaux à deux angles droits, chaque angle d’un triangle équilatéral doit avoir 600.
Triangle isocèle—O» appelle triangle isocèle un triangle qui a deux côlés et deux angles égaux.
On suppose toujours que ce triangle se tient sur son côté inégal, les côtés égaux lui servant de jambes. Le mot ‘‘isocèle ”” veut dire : qui a des jambes égales.
Triangle scalène— l/# #riangle dont tous les côtés et dous les angles sont inégaux, mais qui n'a pas d'angle droit, s'appelle triangle scalène.
Placez ce triangle sur n’importe lequel de ses côtés, horizontalement, et il paraîtra pencher à droite ou à gauche, selon que la jambe droite ou la jambe gauche
| est la plus courte. Le mot ‘‘scalène ”” l’implique ;
car il veut dire ‘‘ boîtant,’” penchant comme un boîteux.
Les dénominations qu’on vient d’énumérer comprennent toutes les sortes de triangles. Parfois cependant on se sert du terme 7yangle acutangle pour
| indiquer que tous les angles sont aigus, et du terme
Triangle obtusangle pour dire que l’un des angles est obtus.
* Deux triangles, si différente que soit leur grandeur, sont dits semblables, lorsqu'ils ont la même forme, et
ils ont la même forme lorsque leurs angles correspondants sont égaux. On peut faire diverses choses importantes au moyen de triangles semblables. Pour ne citer qu’un cas, c’est par la similitude des triangles qu'on peut mesurer la hauteur d’un arbre ou d’un clocher, en se servant seulement d’une canne, ou bien la largeur d’une rivière, sans la traverser, en se servant de deux ou trois petits bâtons. Apprenez comment ces choses se font, si vous ne le savez déjà ; et vous ferez plaisir à vos élèves et vous leur serez utile en le leur enseignant.
Deux triangles, ou deux figures géométriques planes quelconques, quelle que soit leur forme, sont dits égaux lorsqu'ils ont la même aire. On dit aussi qu’ils sont isopérimétriques lorsqu'ils ont le pourtour égal. De toutes les figures isopérimétriques, c’est le cercle qui a l’aire la plus grande, et ensuite la figure dont la forme se rapproche le plus du cercle; tandis que la figure dont la forme s’écarte le plus du cercle est celle qui a la plus petite aire. Exercez vos élèves à faire des figures isopérimétriques de différentes sortes, au moyen d’une corde dont les deux bouts sont attaché: ensemble.
Le triangle est la plus forte de toutes les figures, puisque vous ne pouvez pas en changer la forme sans changer les longueurs comparatives de ses côtés. Il n’en est pas ainsi du quadrilatère, du pentagone et autres figures. Aussi, les charpentiers mettent-ils fréquemment des contre-fiches dans les bâtiments de manière à couper les côtés en triangles, ce qui donne une plus grande force aux constructions.
EE
| pour dessiner ces triangles.
! Dans le cas du triangle : équilatéral et du triangle : isocèle, tirez d’abord la | ligne de base horizontale.
| Du centre de celle-ci élevez | une verticale, à l’aide de | laquelle il sera ensuite aisé
EXERCICE V—Triangles
Jnstructions—L’'élève n'aura besoin que de peu d'instructions, ou il ne lui en faudra pas,
de faire les lignes latérales de la longueur et de la pente voulues. Dessinez tous les coins nettement.
Il est tout à fait aisé de découvrir une erreur en fait de forme ou de proportion, lorsqu'on fait l’examen d'un dessin de tous côtés. Conséquemment insistez
, toujours pour que vos élèves fassent la revue de leurs
esquisses de cette manière avant de finir les figures. Mais ils doivent tenir le cahier dans une position verticale et juste en face de l’œil, sinon le dessin sera vu obliquement et paraîtra tout de travers.
III—QUADRILATÈRES
On appelle quadrilatère toute figure plane ayant quatre côtés droits.
S'il y a quatre angles droits, on l'appelle aussi ‘ rectangle.’’ Le terme ‘‘ rectangle ’”’ est donc plus restreint que le terme ‘‘ quadrilatère.””
Carré — On appelle carré une figure plane qui à quatre côtés droits égaux et quatre angles égaux.
Quelques-uns de vos élèves, faute de réflexion, sinon par ignorance, définiront simplement le carré comme étant une figure avec quatre côtés droits égaux, ce qui est aussi vrai du rhombe, ou simplement comme une figure ayant quatre angles droits, ce qui est tout aussi vrai de l’oblong. Montrez-leur que la définition d’un carré est incomplète, à moins qu’elle ne décrive à la fois les côtés et les angles. Aiguisez-leur l'esprit par ces définitions géométriques ; cela leur fera du bien, en les habituant à dire, avec précision, ce qu’ils ont dans l’idée. Vous ne pouvez leur être plus utile qu’en
encourageant chez eux cette habitude de bien dire.
Diamètre d’un carré—Or appelle diamètre du carré une ligne droite tirée par le centre du carré et
|| parallèle à deux de ses côtés.
Suivant cette définition, un carré n’a que deux
| «diamètres. Ce n’est pas rigoureusement exact, puisque
le mot ‘‘ diamètre *’ signifie ‘ une mesure d’un bord à l’autre,’ et qu’on peut tirer par le centre du carré d’autres lignes droites que celles-ci. On a fréquemment occasion d’employer les deux lignes qu’on appelle ici les diamètres du carré ; r'les désigne ainsi, à défaut «’un mot plus approprié.
Diagonale du carré—O» appelle diagonale une ligne droite qui relie les angles opposés d'un carré.
Un carré a deux diagonales. Elles sont d’égale longueur, se croisent au centre du carré, et chacune divise le carré en deux parties égales similaires. La diagonale d’une figure quelconque est une ligne qui relie deux angles quelconques non adjacents.
Rhombe—Æoure plane ayant quatre côtés droits égaux, mais des angles inéçaux.
Oblong—Æigure plane qui a quatre angles droits, mais dont les côtés opposés seulement sont égaux.
Rhomboïde—Æigure plane dont les angles opposés et les côtés opposés seulement sont égaux.
L'oblong et le rhomboïde se désignent sous le nom de parallélogramme, parce que leurs côtés opposés sont parallèles.
Vous pouvez en très peu de temps donner une idée claire et durable des différentes figures géométriques et de toutes leurs propriétés : 1° en demandant à vos. élèves de les nommer, à mesure que vous les dessinez rapidement sur le tableau noir, 2° en demandant à vos élèves de dessiner rapidement, sur leurs ardoises ou sur le tableau noir, les figures et leurs parties, à mesure: que vous les désignez.
EXERCICE VI—Quadrilatères
Znstructions—I\ ne faut à l'élève que fort peu d'instructions: pour apprendre le meilleur moyen de faire ces quadrilatères,. Dans le cas du carré, commencez par tirer correctement le diamètre horizontal, puis le diamètre vertical, et ensuite les côtés du carré. En.
dernier lieu, tirez les diagonales qui traverseront le point où les diamètres se coupent, si le carré a été construit exactement. Ne finissez pas les côtés du carré avant d’avoir esquissé toutes les:
lignes dans leur juste position, avec une marge d'environ un huitième de pouce. Laissez les élèves construire les autres quadrilatères selon leur propre jugement. On devra de temps en temps les laisser ainsi travailler par eux-mêmes.
IV—POLYGONES
On appelle polygone, c'est-à-dire, “‘ qui a beaucoup d'angles,'? n'importe quelle figure plané ayant plus de quatre côtés droits et conséquemment plus de quatre angles.
Pentagone régulier— Æigure plane ayant cing côtés droits égaux et cing angles égaux.
Hexagone régulier—Æ%oure plane ayant six côtés |
droits égaux et six angles égaux.
Octogone régulier —#oure plane ayant huit côtés droits égaux et huit angles égaux.
Les polygones peuvent être irréguliers, ayant leurs côtés et conséquemment leurs angles inégaux. Le polygone régulier est celui qui a la plus grande aire.
Pour l’objet que nous nous proposons maintenant, il n’est pas essentiel que ces figures soient dessinées avec une exactitude absolue ; lorsqu'il est de rigueur qu’elles le soient, il-faut se servir d'instruments. C’est pourquoi les instructions à donner pour les dessiner à main levée seront simples, de nature pourtant à mettre ’étudiant en état, avec un peu de pratique, de les exécuter vite et avec une précision approximative. On ne demande ici rien de plus.
| ainsi qu'aux extrémités de la ligne
8 1. EERCICE VII—Pentagon:
Instructions—Tirezila ligne horizontale a &. De son centre, élevez la perpendiculaire « 4, d’une longueur indéfinie, cependant assez longue. Sur la perpendiculaire marquez un point 0, faisant o d'un peu plus petit que a &. Vérifiez en mesurant. Par o, tirez e f d’une longueur indéfinie. Marquez les points cef, au jugé de l’œil, de sorte que quand ils seront unis l’un à l’autre
a b, tous les côtés du pentagone seront égaux. Tournez la figure,
|'afin de la bien examiner. Il faut que non-seulement les cinq
| l’espace donné. Divisez cette ligne
| points extérieurs de division, tirez
| et a d, lorsqu'elles seront tirées,
côtés soient égaux, mais aussi les cinq diagonales, dont une seule est tirée dans l'exemple.
EXERCICE VIII—-Hexagone
Instructions—Tirez la ligne horizontale a & dans le milieu de en quatre parties égales. Par les
deux verticales de longueur indéfinie, au-dessus et au-dessous. Marquez les points « et # au jugé de l'œil, de manière que les lignes a €
soient égales l’une à l’autreetàce, distance qui sépare les deux verticales, Examinez soigneusement la figure en la tournant en divers sens. Assurez-vous que les côtés
| opposés sont parallèles,
$ 3. EXERCICE IX-—Octogone
Instructions —Marquez un point indiquant le centre de l’espace
| donné dans le cahier. Au-dessus, à environ un tiers de la
distance pour aller à la marge, marquez un second point, puis un troisième au-dessous, Par les points extérieurs, tirez deux
horizontales a 4 et « & de longueur indéfinie, puis tirez deux verticales e f'et g » de longueur indéfinie, et à la même distance l’une de l’autre que les horizontales. L’intersection de ces quatre lignes formera un carré, ayant à son centre le premier point. Marquez, au jugé de l’œil, les points a ete, de manière que la ligne a e, lorsqu'elle sera tirée, soit égale à e g, qui est la distance entre les deux verticales. Cela fait, on peut aisément tirer les autres lignes qui composent l’octogone,
Revenez à ces figures géométriques jusqu’à ce que les élèves en comprennent les traits distinctifs et puissent les dessiner parfaitement, mais ne vous y arrêtez pas longtemps à chaque fois. On exécute tant de dessins sur une base géométrique que l'élève aura occasion de dessiner ces figures très-souvent dans le cours régulier de ses leçons.
Mais souvenez-vous que le dessin à main libre de ces figures géométriques a un double objet : d’abord, de développer l’esprit, et ensuite, de mettre l’élève en état d'arriver à une exactitude approximative, lorsque les instruments font défaut et qu'on ne requiert pas une exactitude parfaite. Quiconque voudra un hexagone ou un octogone parfaitement exact, le dessinera à l’aide d'instruments.
DESSINS GÉOMÉTRIQUES RECTILIGNES — TABLEAU NOIR—DICTÉES-—ANALYSE
Comme nous l’avons expliqué plus haut, l’usage du tableau noir offre beaucoup d’inconvénients lorsqu'il s'agit de fournir aux élèves des modèles à copier, et l’on fait mieux d’y renoncer dans le cas où l’on n’a pas d’autre objet en vue. Mais il y a des circonstances où l’on peut, où l’on doit y avoir recours. Ainsi, les élèves doivent savoir exécuter leurs dessins, soit de même grandeur que les modèles, soit plus grands ou plus petits : dans ce dernier cas, c’est-à-dire lorsque vous voulez leur apprendre l’amplification ou la réduction d’un modèle, le tableau noir est de première utilité. Pour l’amplification, l'élève lui-même va au tableau, et il est bon de le faire dessiner sur la plus grande échelle possible, car cet exercice non-seulement lui apprend à agrandir un modèle, mais encore l’habitue au dessin à main levée le plus caractérisé. Pour la réduction, c’est le maître qui exécute sur le tableau les dessins les plus simples, les plus faciles à faire vite, les moins susceptibles de souffrir d’une exécution imparfaite ou du jour défavorable sous lequel
rls sont vus par les élèves qui ne sont pas placés bien en face ; de plus, ces dessins doivent être de proportions exactes, afin que ceux mêmes qui les voient obliquement d’un coin de la salle, puissent, sur la description du maître, les exécuter correctement.
On peut encore se servir avec avantage du tableau noir pour enseigner un principe ou une méthode, car l’un et l’autre peuvent s'expliquer facilement par des exemples, même mal faits ; de plus, ces exemples, exécutés ainsi devant toute la classe, permettent d'enseigner à tous les élèves à la fois aussi bien qu’à un seul ; ils sont la plus précieuse des ressources pour l’enseignement simultané.
Faites attention à ceci :—le centre d’un dessin sur le tableau noir doit être au niveau de l'œil de celui qui l’exécute, sinon l’œil le verra obliquement. Pour bien examiner un dessin, il faut se placer assez loin pour en saisir l’ensemble, c’est-à-dire à une distance d’au moins trois fois la largeur du dessin ; si c'était un dessin sur papier, il faudrait tenir le papier verticalement et de telle sorte que le centre du dessin fût de niveau avec l'œil. Avec ce mode d'examen, on s'aperçoit tout de suite des beautés et des défauts d’une œuvre quelconque.
Pour les leçons au tableau noir, on peut adopter l’une des deux méthodes générales qui suivent :
Instructions—1. Tracez la figure tout entière sur le tableau noir avant la leçon, afin que la classe voie ce qu’elle a à faire. Montrez ensuite aux élèves, ligne par ligne, comment procéder, et prescrivez à toute la classe de faire la même chose en même temps. Quelquefois laissez les élèves exécuter le dessin sans leur
donner d'instructions, chacun devant compter sur son propre jugement pour les proportions et le mode de procéder.
2. Dites clairement ce qu'il s’agit d'exécuter en premier lieu ;. puis faites-le vous-même sur le tableau noir. Après avoir donné à la classe un temps suffisant pour le faire aussi, procédez de la même manière à l’égard de la seconde opération, Cette dernière méthode a quelques avantages spéciaux. Il faut que les élèves prêtent une grande attention, et is demeurent dans un état de perpétuelle attente, quant à ce qui va venir, et de surprise lorsque cela vient. Lorsque vous employez cette méthode, tirez: toutes les lignes légèrement d’abord, en demandant à vos élèves de tirer les leurs de même. L’esquisse faite, finissez. Après avoir fait votre part dans cette sorte de leçon, donnez à vos élèves. un peu de temps pour compléter leurs dessins,
Voyez au Ch: VI du premier livre des exemples desymétrie pour les leçons au tableau noir suivant la seconde des méthodes que nous venons de donner. Les détails secondaires des procédés à suivre s’apprennent avec un peu de pratique.
Dessin sous dictée —Les exercices de dictée sont une des parties essentielles de ce cours. Voici en quoi consistent ces exercices. Vous dictez la figure à dessiner de même que l’on dicte une phrase à écrire, c’est-à-dire que vous donnez une description verbale de cette figure et que les élèves, au lieu d’écrire vos paroles, les dessinent, les traduisent par des lignes. Avec un peu de pratique, les enfants font de cette manière des dessins passablement compliqués, et cet exercice a une double valeur: il oblige, d’abord, le maître à se servir du langage le plus précis, ensuite l'élève à prêter la plus grande attention à la dictée pour se représenter en esprit la figure demandée et pour l’exécuter sur le papier. Pour l'élève, il n’y a qu’une seule ressource,
c’est de comprendre parfaitement l'exacte signification des mots dont se sert le maître, et voilà pourquoi la dictée est un excellent mode de revue ; le maître, d’un autre côté, dans le cas où il croit nécessaire de répéter sa dictée, est obligé de le faire dans les mêmes termes que la première fois.
Selon la capacité des élèves, on peut donner la leçon de dictée d’après l’une des deux manières suivantes :
Instructions—1. Dictez une ligne. Attendez assez longtemps pour que la classe la trace, et tirez-la vous-même sur le tableau, afin que chacun voie s’il l’a bien ou mal tirée. Procédez de même pour chaque ligne de l'exercice.
2. Dictez une figure lentement, et faites-la exécuter par les élèves, après quoi vous la dessinerez vous-même sur le tableau dans l’ordre dicté. Les élèves vérifieront ainsi leur travail ar
comparaison, Ce mode est plus difficile que le premier, puisque
les élèves ne peuvent vérifier leur travail qu'après l'avoir tout fini.
De temps en temps demandez aux élèves d'imaginer une dictée de leur crû, et de l'écrire. Examinez-la pour voir si la description est exacte, puis faites donner la leçon de dictée à toute la classe, à tour de rôle, par autant d'élèves que possible. En divisant la classe par
| sections, on peut faire passer deux élèves ou même plus
à la fois par cet excellent exercice. Vous pouvez même aussi demander à quelqu'un de la classe de dicter une figure à dessiner sur le tableau : dans ce cas, la dictée doit être improvisée. Cela plaira à vos élèves et leur profitera ; c’est à quoi il faut viser. Suivez un principe général, mais tâchez de varier vos leçons de
toutes les manières rationnelles possibles, car non-
seulement la variété est plus agréable que la monotonie, mais elle constitue un meilleur exercice pour l’esprit.
Analyse préliminaire—Tächez de bien pénétrer vos élèves de l’idée qu’avant de commencer à exécuter une figure, ils doivent toujours l’analyser, sans quoi ils ne peuvent dessiner d’une manière intelligente. Les enfants sont capables d’attaquer un dessin sans le comprendre, de même qu’il leur arrive d’attaquer un problème cl’arithmétique sans bien savoir ce qu’il s’agit de résoudre. Cette précipitation est pire que la lenteur. L'élève doit dessiner vite, mais posément, avec sangfroid et réflexion.
Conduisez vous-même l’analyse,en y faisant participer toute la classe. ‘Tout en montrant aux élèves les formes distinctives de la figure que vous prendrez pour sujet d'analyse, tout en leur apprenant à observer et à réfléchir, vous aurez là une excellente occasion de faire une revue de bien des choses déjà enseignées. La manière de conduire l'analyse a été expliquée dans le premier livre, pages 12, 36 et 69. En voici un autre exemple en prenant pour sujet l'exercice XIV du premier cahier :
Le maître—Quelle est la forme de la façade de cette maison ? | Les élèves —Oblongue.
| Le maître—De quels autres termes pourrait-on se servir pour en décrire la forme ?
Les élères—VParallélogramme ou rectangle.
Le maitre—Un parallélogramme a-t-il toujours ses angles égaux,
Les élèves— Non. Il faut seulement que ses côtés opposés soient Cgaux et parallèles,
Le maître—Est-ce qu'un rectangle n’a pas quelquefois tous ses.
| côtés égaux ?
Lu.
Les élèves—Si, et alors il s'appelle carré. IL faut seulement | ‘que tous les angles d’un rectangle soient des angles droits.
Le maître—Quel mot alors préférez-vous en décrivant le côté ‘de cette maison ?
Les élèves —Oblong.
Le maître—Quelle est la forme du toit ? |
Les élèves —Oblongue.
Le maître—1La forme des cheminées, des fenêtres et de la | porte ? |
Les élèves —Elles sont toutes oblongues. |
Le maître—Combien alors d’oblongs en tout ?
Les élères—Dix.
Le maître—Quelles autres figures voyez-vous ?
Les élèves—Quatre triangles, —trois au-dessus des fenêtres, un | au-dessus de la porte. |
Le maître—Quelle sorte de triangles ?
Les élèves —Xsocèles, parce qu’ils ont deux côtés égaux.
Le maître —Quelle sorte d’angles ont-ils ?
Les élèves —Chacun a deux angles aigus et un obtus.
Le maître—Comment donc encore pouvez-vous appeler les vtriangles ?
Les élèves —Triangles obtusangles.
Le maître—\Y a-til d'autres angles dans le dessin ?
Les élèves —Oui, des angles droits.
Le maître—Quelle sorte de lignes dans ce dessin ?
Les élèves —Horizontales, verticales et obliques.
Le maître—1a ligne 7-9 est-elle oblique ou verticale ?
Les élèves —V'erticale.
Le maître—Mais elle représente l'extrémité du toit, et le toit ‘penche ou incline,
Les élèves—Mais la ligne tracée dans le dessin n’incline pas et, par conséquent, n’est pas oblique.
Le maître—TLa ligne 7-9 représente-t-elle la pleine largeur d’un côté du toit,
Les élèves—Nous ne savons pas.
Le maître—Ceci n'a pas été expliqué et je vais vous le dire maintenant, car c'est quelque chose qu’il vous importe beaucoup
de savoir, On dit qu’une ligne comme 7 9 est raccourcie, ce qui veut dire que la vue de devant, ou vue de face de l’objet, est raccourcie, parce qu’elle est en partie détournée de l’œil, et que, par conséquent, elle est aperçue obliquement. Lorsque je tiens ce crayon, par exemple, carrément en face de vous, la vue vous montre sa pleine longueur ; mais maintenant j'en éloigne de vous une extrémité, et, bien que vous voyiez réellement la longueur tout entière du crayon, il paraît être plus court qu'auparavant, Donc lorsque nous dessinons un objet, s’il y en a quelque partie détournée de nous, nous devons tenir compte du raccourcissement, Lorsque deux objets sont en réalité de la même longueur (comme ces deux crayons), mais que l’un est vu obliquement, comme ceci, et l’autre bien en face, comment doit-on les dessiner ?
Les élèves —Celui qui est vu obliquement doit être dessiné plus court que l’autre.
Le maître—Y a-t-il dans ce dessin d’autres lignes raccourcies ? Les élèves —Nous ne pensons pas,
Le maîftre--Comment savez-vous que les côtés de la maison ne pencheraient pas vers vous ou ne s’en éloigneraient pas, si vous étiez debout devant elle, telle que la représente le dessin ?
Les élèves —Parce que les côtés de maisons ne penchent pas. P
Le maître—Mais ce n’est pas une réponse satisfaisante. Supposez que ce fût là le dessin d’un objet que vous n’auriez jamais vus auriez-vous alors la certitude que le côté placé vers vous est perpendiculaire ou non? seriez-vous sûrs que la ligne 7-9 est oblique dans l’objet lui-même ?
Les élèves—Nous voyons maintenant que nous ne pourrions pas le dire,
Le maître—ÆEn vérité, vous ne le pourriez pas. Aussi les dessins pour les maisons, les machines à vapeur, les navires, et bien d’autres choses donnent deux représentations de chaque partie, afin que les ‘ouvriers puissent en savoir au juste la forme et la grandeur, Ces dessins s'appellent ‘‘dessins de détails,” parce qu'ils disent aux hommes comment travail'er,
Tous ceux d’entre vous qui comptent jamais devenir machinistes, constructeurs de navires, charpentiers, mécaniciens de n’importe quelle sorte, doivent apprendre bientôt à faire ces dessins ; car avec cette connaissance vous serez en mesure de faire plus et de faire mieux, et par conséquent de gagner un plus gros salaire, Les deux dessins de maisons-jouets (/07-kouses) de vos cahiers ne sont ni des tableaux ni des dessins de détai's. C’est au genre de ces derniers qu’ils appartiennent jusqu’à un certain point ; mais ils ne disent que la moitié de la chose, et d’autres dessins, qu’on appelle plans et sections, diront l’autre moitié.
On ne présume pas que votre analyse sera précisément comme celle-ci, qui n’est donnée que comme un exemple. Variez l’analyse, suivant les circonstances, en ne prenant qu’une partie des exercices, en y ajoutant d’autres choses, en changeant le langage, l’ordre des sujets, etc.
I—-FIGURES RECTILIGNES POUR LEÇONS DE TABLEAU NOIR ET DE DICTÉE
Nous allons maintenant commencer à employer comme base de construction de nos dessins les quelques formes géométriques pures que nous venons d'étudier. On trouvera souvent que la base géométrique est plus difficile à tracer que les détails du dessin : ainsi le tracé d’un simple carré est souvent plus difficile que l’exécution du dessin construit sur ce carré. Et pourtant, sans base géométrique, il est à peu près impossible de faire un dessin correct.
Les six figures rectilignes qui suivent sont destinées à remplir la première page blanche du ler cahier
d'exercices. Elles seront données en leçons de tableau noir, mais on peut se servir de quelques-unes pour les dictées. Dans ce dernier cas, les élèves dessineront sur l’ardoise ou sur du papier commun. Les quatre premières figures sont assurément assez simples pour être exécutées par les plus jeunes élèves.
Toutes les figures destinées à remplir les pages blanches des cahiers peuvent être au préalable dessinées par les enfants sur leurs ardoises, comme leçons de dictée ou de tableau, si cela les aide à dessiner ensuite sur le cahier. Mais ce travail préliminaire doit être fait
| rapidement, car son objet n’est pas l'exactitude, mais, dans le cas d’une dictée, d'apprendre à l'élève à
traduire la parole par le dessin, et, dans l’un et l’autre cas, de le familiariser avec la figure à exécuter sur le papier. Et ce travail préliminaire, au lieu de faire perdre du temps, devra en faire gagner, car l’élève abordera ensuite l’exécution sur papier avec beaucoup plus d'intelligence et d’assurance. Il se peut que l’on juge bon de faire faire ainsi un premier dessin même des figures contenues dans les cahiers. Il n’est pas nécessaire de faire l'examen de ces dessins préliminaires.
$ 1. Croix grecque
Par le centre de la première page blanche, tirez une horizontale, Divisez cette ligne en tiers, et par les points de division, nrenez deux verticales, partageant ainsi la page en six espaces égaux. Ces lignes peuvent s’effacer après que les dessins sont finis. Si on ne les efface pas, il faudra faire les dessins quelque peu plus petits, afin que la page ait meilleure apparence.
DR
marquez un point. Par ce point, tirez une verticale 1-2, et une horizontale 3-4, chacune de deux pouces de long, l’une coupant l’autre en deux, c'est-àdire, la divisant en deux parties égales.
Après les avoir vérifiées en les mesurant, servez-vous-en comme de diamètres d’un carré, et par leurs extrémités, tirez les côtés du carré. Divisez. les diamètres en tiers, et par les points de division 5, 6, 7, 8, tirez des parallèles aux côtés du carré. Le tout doit être en lignes d’esquisse ; tirez ensuite en lignes fortes les portions qui forment la croix, et effacez le reste,
Telles sont les instructions pour dessiner la croix dans le cahier. Pour l'exercice préliminaire sur l’ardoise ou sur le papier, comme leçon de dictée ou de tableau noir, on devra varier légèrement ces instructions ; vous verrez sans peine sous quelrapport. Après avoir exécuté l’exemple sur le tableau d’après la première méthode, ajoutez les chiffres indiquant le meilleur ordre à suivre pour tirer les lignes. On doit toujours dessiner une figure deux ou trois fois soi-même, avant de l’exécuter en classe. De la sorte on donne du travail aux élèves plus rapidement et en même temps on obtient de meilleur srésultats.
Les églises grecques ou de l'Orient sont en forme de croix grecque.
$ 2. Croix latine
Instructions—Vax le centre de l’espace supérieur du milieu, tirez une verticale 1-2, de deux pouces de long, moitié au-dessus, moitié au-dessous du centre. Divisez’cette ligne en quatre parties égales ; par ses extrémités, et s'étendant également des deux côtés,
tirez des horizontales 3-4, 5-5, égales à 3 parties de 1-2. Menez 3-5 et 4-6 parallèles à 1-2. Par le centre et le point supérieur de division de 1-2, tirez 7-8 et 9-10. Divisez l'extrémité supérieure de l’oblong en tiers, et des points de division, tirez des lignes parallèles à 1-2.
Finissez la croix et effacez les lignes de construction.
Il y a beaucoup d’églises et de cathé-
drales construites en forme de croix latine.
$ 3. La Croix de Malte
{Instructions — Dans l’espace supérieur de droite tirez un carré, comme on l’a tiré pour la croix
grecque. Ajoutez les diagonales. Divisez les diagonales en tiers, les côtés !
en quarts. Guidé par ces points de division, dessinez le contour de la croix. Esquissez sans tourner le livre, à moins que ce ne soit pour examiner ;
peu, en finissant.
Les orfèvres et joailliers font grand usage de cette figure dans
| mais tournez le livre, beaucoup ou la fabrication d'articles de parures.
8 4. Croix de St. André
Instructions— Par le centre de l’espace inférieur à gauche, tirez une verticale 1-2, de deux pouces de long, moitié au-dessus et moitié au-dessous du centre, Divisez cette ligne entiers. Par ses extrémités, tirez deux horizontales 3-4, 5-6, chacune égale à deux tiers de 1-2, et s'étendant également de chaque côté. Unissez les extrémités de ces lignes, ce qui formera un rectangle ou oblong. Tirez les
diagonales, et par les points de division
marqués sur 1-2, tirez des lignes parallèles aux diagonales,. Finissez. Les lignes de construction doivent toujours s’effacer, à moins qu’on ne trouve nécessaire de les conserver pour être certain que les élèves s’en sont servis en dessinant la figure.
Afin d’intéresser la classe, de l’instruire et de.la stimuler, dites n’importe ce que vous pouvez savoir des figures que vous avez occasion de dessiner.
| $ 5. Bouclier de la maison de Savoie
Jnstructions—Var le centre de l'espace inférieur du milieu, tirez une ‘verticale 1-2, de deux pouces de long. Divisez-la en tiers. Par les points de division 3, 4 et l'extrémité supérieure, tirez des horizontales égales à deux tiers de la verticale. Dessinez le contour du bouclier. Divisez 1-4 et 5-6 en huit parties égales. Sur les deux parties de chacune les plus rapprochées du centre, construisez un carré. Sur chaque côté de celui-ci construisez un carré.
Finissez. Dites à votre classe quelque chose ‘de la maison de Savoie, de sa fortune passée et de sa fortune présente. On peut en dire bien des choses intéressantes.
$ 6. Coupe d'argent
| Instructions —C'est au jugé de l’œil qu’il faut déterminer les pro-
portions de cette coupe. Exécutez-la
sur le tableau noir, en ajoutant les
chiffres pour indiquer l’ordre suivant
lequel on doit tirer les lignes, Laissez
chaque élève la reproduire sans plus
” d'aide, dans l’espace inférieur, à gau-
che. La copie du tableau noir devant
: séule servir de guide à l’élève, prenez
‘le temps de la dessiner avec la plus grande exactitude possible.
| plus que la parole ?
en
De temps en temps on doit laisser, comme dans cet exercice, l'élève dessiner sans lui donner d'instructions. Cela est de première importance. Par là vous pouvez découvrir ce que l’élève peut et ce qu’il ne peut pas faire par lui-même, car il aura ainsi occasion d'appliquer l'instruction qu’il a reçue, et de montrer ce qu’il en a retenu ; sans compter que cet exercice a le grand mérite de mettre de la variété dans l'enseignement.
Vérité du dessin—Dans la figure qui précède, om
remarquera que la ligne indiquant la réunion de l’anse-
à la coupe est tirée un peu en dedans de la ligne de contour. Si cette ligne se confondait avec le contour, la coupe paraîtrait carrée et l’anse sans épaisseur. Ce détail, tout simple qu'il semble, est donc de première importance, puisqu'il donne au dessin de cet objet son vrai caractère, le caractère de la vérité, c’est-à-dire d’une représentation conforme. L'essentiel dans tout dessin, c’est qu’il soit vrai.
Et pourtant que de fois on met les enfants à dessiner d’après des exemples absolument faux ! Que de cahiers absurdes! Ici on représente des lignes raccourcies par les lignes réelles ; là on représente une ellipse par deux segments d’un cercle. L'un ne représente pas l’épaisseur de l’objet, l’autre la représente dans un cas et pas dans l’autre, faisant ainsi un mélange ridicule. Par exemple, on dessine une barrière et deux poteaux, et l’un des poteaux a de l'épaisseur, l’autre n’en a pas. Si l’on disait, en parlant, qu’un des poteaux a de l'épaisseur et l’autre point, cela nous paraîtrait faux, n'est-ce pas? Mais pourquoi donc le crayon mentirait-ik
mes
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$ 7. Quatre carrés concentriques
Divisez la deuxième page blanche par une verticale, laissant un tiers de la page à gauche de la ligne. Divisez cet espace en deux parties égales par une horizontale.
Instructions — Dans l’espace supérieur à main gauche, construisez un carré sur ses diamètres 1-2, 3-4 de deux pouces de long. Sur 1-2, 3-4, comme diagonales, construisez un second carré. Maintenant divisez 1-2, 3-4 en six parties égales chacune. Par les points extérieurs de division, tirez un troisième carré, ses côtés parallèles aux côtés du premier ‘carré. Unissez les points ‘intérieurs de division, et ainsi formez un qua-
trième carré, ses côtés parallèles aux côtés du deuxième carré.
Lorsque deux figures, ou plus, ont un centre commun, on es appelle figures concentriques. Les courbes circulaires parallèles, courtes ou longues, se désignent aussi sous le nom de concentriques. (Continuées suffisamment loin, elles formeraient des cercles ayant un centre
commun.
$ 8. Hexagone et’étoile à six pointes
Instructions —Au centre de l’espace inférieur, à gauche, tirez nue verticale de deux pouces de long.
Divisez-la en quarts. Par les points ex-
? térieurs de division, tirez les horizontales 3-4, 5-6, de longueur indéfinie, Marquez les points 3 et 4 au jugé de l’œil, en !
faisant les distances 1-3 et 1-4 égales chacune à la distance 3-5. Dessinez l'hexagone et unissez les angles alternes pour former les deux triangles équilatéraux. Effacez les lignes ponctuées,
di
$ 9. Octogone et étoile à huit pointes
Instructions —Marquez un point au centre du dernier espace de la page blanche. Tirez deux verticales, 1-2, 3-4, l'une un pouce à gauche, l’autre un pouce à droite du point, et de longueur indéfinie, Puis, tirez deux horizontales, 5-6, 7-8, à la même distance l’une de l’autre, d'une longueur indéfinie, et coupant les verticales de manière à former un carré avec le point à son centre.
Marquez les points I et 5 à la même distance du coin du carré, en faisant la distance 1-5 égale à 1-3. Décrivez l’octogone. Puis tirez les lignes droites reliant le centre de chaque côté au centre de chaque troisième côté. Finissez avec
| soin, après avoir effacé les lignes ponctuées,.
Lorsque vos élèves sont à dessiner des figures géométriques, dites-leur de nommer les objets aussi bien naturels qu'artificiels dont la forme générale ressemble à celle de la figure dont ils s'occupent.
$ 10. Figure pentagonale
Jnstructions—Tirez une horizontale. Dessus construisez un pentagone régulier, suivant le mode décrit à la page 60. Divisez par moitié chaque côté, et des points de division, menez des lignes droites aux angles opposés, lesquelles lignes droites formeront des axes de symétrie. Les pointes du plus petit pen- (agone sont à mi-route du centre aux côtés du plus grand pentagone, Vous pouvez faire ce que vous voudrez de cette figure. Les élèves gagneront à la dessiner plusieurs lois sur le tableau noir.
Les cinq dernières figures n’ont pas de noms particuliers. On peut donc leur donner, en commun, le nom de formes géométriques. Dessiner des formes géométriques sans instruments, c’est toujours difficile, non-seulement pour un commençant, mais pour un homme d'expérience ; toutefois le travail se trouve grandement facilité par de simples méthodes telles que celles que nous avons exposées.
Axe de symétrie —On appelle axe de symétrie wre ligne qui divise une figure en deux parties similaires égales. Si l'on pouvait replier sur elle-même une figure ainsi divisée, l’une des parties recouvrirait l’autre exactement.
Remarquez que la figure précédente, qui est un pentagone régulier, a cinq axes de symétrie, chacun formé par une ligne tirée d’un angle au centre du côté opposé. Un triangle équilatéral a trois axes de symétrie, et l'hexagone régulier en a six. Appelez l'attention des élèves sur d’autres figures.
Examen et critique—Dés les débuts, apprenez à l'élève à découvrir ses erreurs en examinant son dessin dans plusieurs positions différentes. L’œil s’habitue à une erreur toujours vue dans la même position, tandis qu’il l’apercevra tout de suite si l’on tourne le dessin. Les peintres de portraits se servent souvent d’un miroir pour avoir une réflexion renversée de leur œuvre, et, par ce moyen, découvrir plus sûrement les fautes de dessin et même de couleur. Ils obtiennent ainsi le même résultat qu’en renversant une figure, comme on le recommande ici; l'erreur se trouve doublée et d'autant plus facile à apercevoir.
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Souvent, lorsque vos élèves sont à dessiner une figure, par exemple, une croix latine ou une croix de St. André, demandez-leur s’ils ont jamais vu pareille figure, en quel lieu, de quoi elle était faite, etc. S'ils répondent négativement, tâchez de leur indiquer ces figures quelque part, et faites-leur voir la différence qu'il ya entre leur dessin et l’objet réel. Provoquez de leur part la critique et les remarques. Si vous adoptez ce mode d’enseignement, vous ne tarderez pas à voir que vos élèves observent tous les objets qui les entourent, en quelque sorte, avec des yeux nouveaux, c'est-à-dire avec une intelligence nouvelle.
assin à la minute—D'un bout à l’autre de ce cours, on attache une grande importance à la rapidité d'exécution, pourvu, bien entendu, que cette exécution soit intelligente. Car plus tard, lorsque l'élève sera devenu ouvrier, son temps sera précieux; plus il travaillera vite, plus il gagnera d'argent ; ou, s’il devient artiste, s’il dessine d’après nature, ce sera pour lui une nécessité de travailler rapidement, car le moindre changement de position, la moindre variation des effets de lumière modifie pour le peintre les conditions d’optique et peut dans un instant rendre inutile un dessin aux trois quarts fini. La plupart des paysagistes célèbres doivent leurs meilleurs succès à cette aptitude, acquise dans leur jeunesse, de dessiner très-vite.
Les exercices de dessin à la minute, c’est-à-dire dans un temps donné, sont très-propres à faire acquérir cette qualité. Vous dites, par exemple, aux élèves : ‘Faites une croix latine, je vous accorde cinq minutes pour
cela.”” Et vous donnez un bon point à ceux qui l’exécutent dans le temps voulu.
Ces dessins peuvent se faire sur le tableau noir ou sur du papier à exercice, ou alternativement, ce qui vaut mieux. Si l’on choisit le papier, l’élève y mettra son nom, la date et le temps accordé pour l’exécution du dessin, lequel pourra être conservé et montré ensuite à l’Inspecteur. Les exercices de ce genre devront être comparativement courts. Ainsi les neuf dernières figures que nous venons d'étudier doivent être exécutées, si les élèves ont déjà acquis une certaine habileté, en cinq ou dix minutes. La classe commence à travailler et finit Icrsque vous en donnez le mot ; vous annoncez, à mesure que le ten.,;s s'écoule, que le quart, la moitié, les trois quarts du temps sont expirés.
ITI--BORDURES ET MOULURES
Toutes les moulures peuvent s'appeler des bordures, mais toutes les bordures ne peuvent pas s'appeler des moulures ; bordure est le terme le plus général. On fait d'ordinaire la distinction suivante : Quand l’ornement ressort sur une surface ou se déprime, c'est une moulure ; elle peut être coloriée ou non. Quand l’ornement est plat sur une surface unie, comme dans les tissus fabriqués et souvent dans la poterie, c'est une bordure, Dans la moulure, l’ornement ressort ; dans la bordure, il est plat.
Les dessins pour bordures et pour moulures sont, en grande partie, régis par les mêmes principes. Il
faut, bien entendu, les modifier plus ou moins pour les. adapter à l’objet que l’on décore. Par exemple, un dessin sur un vase peut être beaucoup plus travaillé qu’un dessin taillé dans la pierre. La position dns. laquelle le dessin est destiné à être vu peut aussi exiger certaines modifications. Une moulure qui doit être vue toujours dans une position horizontale sera souvent dessinée tout autrement qu'une moulure qui doit être: vue dans une position verticale, et il se peut qu’une:
| bordure qui doit être vue dans toutes les positions
avec quelques-unes de
demande un dessin encore plus différent. A la vérité, non-seulement les moulures et les bordures, mais tous les dessins doivent s'adapter à la matière dont elles. sont faites et à la position qu’elles doivent occuper. Nous aurons à revenir sur ce sujet.
$ 1. EXERCICE X-—Zigzag
Instructions —Vour compléter l'exemple du cahier, étendez d’abord les lignes horizontales à travers la page, puis divisez l’espace en carrés, et tirez les obliques,
Le simple zigzag, dont nous donnons ici un exemple, compte,
ses modifications, parmi les ornements les plus anciens et les plus généralement employés. Remarquez les parallèles horizontales, l’une au-dessus, l’autre au-dessous ; sans elles une moulure ou une bordure produit rarement ou ne produit jamais son meilleur effet.
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$ 2 EXERCICE XI—La Grecque
Instructions—Vour compléter l'exemple du cahier, étendez d'abord les horizontales, l’extérieure et la ligne voisine de l’extérieure, à travers la page ; puis, avec des verticales, divisez en carrés l’espace destiné à la grecque; subdivisez chacun de ces grands carrés en seize petits carrés, en tirant trois horizontales et trois verticales, celle du milieu devant se tirer
la première, Finissez.
Il y a peu de figures d'ornement plus vieilles que la grecque ; il n’y en a pas une dont on se soit servi aussi généralement. ‘Tantôt on l'appelle ‘* la clef d’ornement,” parce qu’elle a des variétés qui ressemblent à une clef, tantôt le ‘* méandre,”” parce que ses lignes changent si fréquemment de direction ; tantôt ‘le labyrinthe, ”” à cause de l’enchevêtrement des lignes. St les lignes sont obliques, on la nomme grecque irrégulière.
Malgré qu'il y ait tant de variétés de cette forme d’ornementation, Ja construction en est toujours simple, toujours faite à l'aide d’une base de lignes droites qui s’entrecoupent.
La figure A ci-près nous donne sa forme rudimentaire.
Au lieu de lignes droites, on se sert quelquefois de lignes courbes. L'art celtique incline surtout à
ee
l'emploi de lignes courbes ; mais que l'arrangement des lignes soit rectangulaire, irrégulier ou courbe, les caractères principaux de l'ornement restent bien distincts.
Bien que la grecque soit si rigide, si arbitraire dans son caractère, il y a quelque chose dans la sinuosité de ses lignes qui partout et toujours plaît à l'œil. Toutes les nations s’en sont servies, et on s’en sert encore aujourd'hui plus que de toute autre forme d'ornement. On peut la voir dans la décoration de l'architecture, de la fabrication textile, de la poterie, de la verrerie, des souliers, des livres, &c.
Demandez à vos élèves de dire s'ils l'ont jamais vue, à quel endroit, et si elle ressemblait au spécimen donné dans la copie.
$ 3 EXERCICE XII—Triangles isocèles alternativement renversés
Jnstructions—T'élève doit être en état de compléter cett: moulure sans instructions particulières, Conséquemment, on n’en donne pas,
Lorsqu'on voit ce dessin dans une position verticale, l'effet n'est pas agréable, car on ne le voit pas dans le sens de sa hauteur, Il ne conviendrait donc pis bien à une moulure verticale.
III-DESSINS GÉOMÉTRIQUES
Le dessin géométrique ne représente que la largeur ‘et la hauteur, et ne vise pas aux effets pittoresques, parce qu’il ne tient pas compte de la perspective qui
_ produirait de semblables effets. On dessine l’objet
comme si tous les rayons de lumière qui en procèdent étaient parallèles et se continuaient toujours parallèlement, au lieu de converger et d'entrer dans l'œil, ce qu'ils sont censés faire dans un dessin de perspective. ‘On expliquera ce détail vers la fin du livre.
Les deux exercices qui suivent sont des dessins géométriques de maisons-jouets. Avec un peu de licence nous pouvons ppeler le premier élévation d’une æxtrémité de maison-jouet, le second, élévation de front. Je plan montrerait les dimensions sur le terrain et les détails de la construction.
$ 1. EXERCICE XIII—Elévation d'un bout de maison-jouet
Instructions—Construisez un carré 1-2-3-4 sur ses diamètres. Etendez le diamètre vertical, en montant, d’une moitié de sa longueur jusqu’à 5. Tirez les obliques pour letoit. Divisez 1-2 en huit parties égales, et des points de division, abaissez des lignes parallèles aux côtés du carré. Divisez 1-6 en tiers, le point de division inférieur donnant le bas des fenêtres du haut, De 4, marquez un tiers de la distance 3-6, pour fixer la hauteur du bas des fenêtres inférieures. Terminez suivant la copie. Ayez soin que les bords «du toit s'étendent suffisamment au-delà des murs,
$2. EXERCICE XIV—Elévation de front d'une maison-jouet
Instructions—Tirez une verticale 1-2, et divisez-la, à 3 et 4, en trois parties égales, Par 1, 2, 3 et 4, tirez des lignes 9 horizontales d’un tiers plus Lee, longues que 1-2. Tirez 5-9 et | ANG 6-10 et ajoutez les diagonales
de |
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de l'oblong ; tirez aussi les . = Pa verticales qui passent par les E centres des fenêtres et de la porte. Il sera aisé de finir,
en suivant la copie. Avant que les élèves dessinent cette figure, faites-la l£ui analyser suivant la manière déjà décrite.
$ 3. Dessins de détails pour une maison-jouet
On donne ici une illustration de ce qu’on appelle dessins de détails. Vous pouvez en faire l'usage que vous jugerez le meilleur. Un dessin de détails est ainsi appelé parce qu'on peut travailler dessus, pourvu qu'on puisse le lire, et dire ce qu'il demande. Ces dessins doivent être faits sur une échelle exacte, montrant les proportions vraies des différentes parties de l'objet. Ceux qu’on donne ici sont faits comme cela, etun charpeatier, en comptant chaque seizième d’un pouce pour un pied, pourrait sans peine construire cette maison-jouet. Les deux qui sont à droite ne sont pas absolument essentiels pour la grossière ébauche de construction que nous voulons maintenant. On les . donne pour un autre objet.
Les dessins numérotés 1, 2, 3, s'appellent plans, , 5, 6,élévations. Un plan suppose l'œil s’abaissant
verticalement sur l’objet, et représente ce qui serait alors vu. Une élévation suppose l’œil regardant horizontalement le côté de l’objet.
Les plans r et 2 sont des sections horizontales. Le N° r représente une vue de la maison-jouet (dont l'élévation de front est donnée à 4,et l'élévation de bout à 5) coupée horizontalement par le milieu des fenêtres inférieures. 11 montre la position de la porte, des fenêtres, des cheminées, de l'escalier, de la cuisine, de la salle, ainsi que l’épaisseur des murs et autres parties. Je N° 2 représente également une section horizontale par le milieu des fenêtres du haut. L'’escalier, on le verra, est un escalier tournant, dont la moitié inférieure se voit au plan N° r, et la moitié supérieure au plan N° 2.
Le N° 3 est ur plan dutoit et des têtes de cheminées ; les doubles lignes ponctuées indiquent les murs de la maison que ne verrait pas l’œil en regardant droit en bas sur la maison. Le N° Gest une élévation de Ja maison vue à un angle de 45°, ainsi que le montre le plan duquel l'élévation est faite. Différents points de l'élévation s'obtiennent au moyen des lignes ponctuées élevées perpendiculairement des mêmes points du plan. Observez que la pleine longueur du toit est indiquée par la ligne a # du plan ; mais que, dans l'élévation, a’ 4” le montre raccourci, tel qu'il paraît vu à un angle de 45°. Ainsi les lignes raccourcies de l'élévation peuvent s'obtenir de la ligne pleine du plan.
Remarquez bien que ni le plan ni l'élévation ne donne la pleine longueur de la ligne qui représente la largeur du toit depuis le larmier jusqu’à la faîtière.
Mais celui qui comprend les dessins de détails peut, à l’aide des deux lignes raccourcies a e et a’ e', déter-
miner au juste la longueur de la véritable ligne qu’elles représentent. La longueur réelle de n'importe quelle ligne, quelle que soit sa position de fait, peut toujours sSobtenir de son plan et de son élévation combinés. Sur ce simple fait, qui permet de représenter les proportions exactes d’un objet quelconque, reposent tous les dessins pour les fins de la mécanique, de l'architecture et du génie.
IV— LEÇONS DE TABLEAU NOIR
Divisez la page blanche 7 en trois parties égales par des horizontaies. On peut les tirer avec une règle ; mais souvenez-vous que vous devez tirer toutes les lignes à main levée seulement.
$ r. Modification du zigzag
Instructions—Dans l’espace supérieur de la page blanche 7, reproduisez le zigzag de l'exercice X. Commencez par tirer deux parallèles à travers la page, à un pouce un quart l’une de l’autre, la ligne supérieure un tant soit peu plus éloignée du bord du cahier que celle du bas ne l’est de la ligne de division. Après avoir tiré les zigzags, comme dans l'exercice X, répétez le zigzag dans une position renversée, Ajoutez les petits rhombes et les triangles, puis les parallèles extérieures.
Cet exercice démontre comme c’est chose aisée de faire un dessin neuf d’un vieux, de convertir un dessin simple en un autre plus compliañé, par l’additiün de nouvelies lignes symétriques. C’est uñe leçon que les élèves devraient apprendre de bonne heure.
$ 2. Une grecque
Instructions — Dans l'espace central de la page blanche 7, tirez à travers la page deux parallèles horizontales, à un pouce un quart l’une de l’autre, pour former le bord de la grecque.
Divisez l’espace qui les sépare en carrés par des verticales. Subdivisez ces carrés, comme dans l’exer-
cice XI, Finissez. Ajoutez les horizontales extérieures et effacez toutes les lignes de construction inuti'es à la figure,
On emploie dans cet exercice, comme dans l'exercice XI, la même base de lignes droites qui s’entrecoupent, mais le résultat est quelque peu différent. Dites à vos élèves d'imaginer d’autres modifications, et stimulez ainsi leur esprit d'invention. Ils peuvent se servir de la même base, ou d’un plus ou moins grand nombre de lignes. Le seul dessin d’invention—terme que nous entendons employer quelquefois—qui ait quelque valeur réelle, c’est la combinaison nouvelle des lignes suivant quelque méthode rationnelle, et non pas telle que la fantaisie de l'élève peut la lui dicter. ‘Toute invention doit être méthodique et intelligente.
$ 3. Quatre autres variétés de la grecque
Si simple que soit la construction de la grecque, ses variétés, même en nous bornant absolument aux lignes droites, sont presque innombrables. On donne ici quatre variétés dont vous pouvez faire usage à votre discrétion.
Jnstructions—1. Tirez sept horizontales parallèles, à égale distance l’une de l’autre. Le meilleur moyen pour réussir est de
| tirer les deux lignes extérieures d’abord, puis la ligne centrale, | Tirez les verticales nécessaires pour diviser le tout en petits carrés, | Sur ces carrés, construisez la grecque comme dans la copie, C'est
| là un spécimen grec.
2. Tirez sept parallèles horizontales à égale distance, puis les verticales nécessaires pour diviser le tout en carrés. Sur ces carrés, construisez la grecque comme dans la copie, Cette variété est toute différente de la dernière, quoique formée sur les mêmes lignes entrecoupées. C’est un spécimen égyptien.
3. Pour construire cette variété, tirez six parallèles horizontales
à égale distance. A travers, tirez des verticales à égale distance,
ce qui produira une série de carrés. Sur ces carrés légèrement
| esquissés, construisez la grecque, comme dans la copie, en répétant la figure trois ou quatre fois. C’est encore un spécimen grec,
4. Tirez neuf parallèles horizontales à égale distance, les lignes extérieures d’abord, puis la ligne centrale. A travers ces lignes, tirez les verticales nécessaires pour produire une série de carrés. Finissez en suivant la copie, Répétez la figure trois ou quatre fois. Effacez les lignes de construction. C’est un autre spécimen égyptien.
$ 4. Moulure de cro'x et de carrés |
Znstructions—Dans l’espace inférieur de la page blanche 7, :| | tirez deux horizontales à travers la page, à un pouce un quart l’une de l'autre. Divisez l'espace qui les sépare en carrés et ajoutez leurs diagonales, l'ivisez les diagonales en huit paites égales, et par les points.
de division les plus proches du centre de chaque carré, tirez
des lignes parallèles aux dia-
Lorsque le travail à exécuter sur cette page aura été complété, effacez les deux horizontales qui divisent la page en tiers, sans quoi la page aura l'air trop surchargée, ou bien faites les moulures
| gonales. Finissez les croix et ajoutez les parallèles extérieures. | plus étroites.
En
$ 5. La croix étoilée
Divisez: la page blanche 8 par une verticale, de manière à laisser un tiers de la page à la gauche et deux tiers à la droite. Tirez une horizontale qui divise | l'espace de gauche en demies.
Jnstructions—VDans le haut de l’espace de gauche, construisez sur ses diamètres un carré de deux pouces. Ajoutez les d'agonales. Sur les diamètres de ce carré, comme
diagonales, faites un second carré.
Divisez chaque côté du premier carré en tiers Complétez la figure, en observant que chaque ligne y est parallèle aux côtés ou aux diago-
nales du plus grand carré. Avant de finir, effacez les lignes qui ne doivent pas faire partie du dessin et qui sont indiquées dans la copie |
par des lignes ponctuées ; vous éviterez ainsi de vous tromper.
$ 6. Croix et carrés
Znstructions—Dans le bas de l’espace de gauche (page 8 en blanc), tirez un carré de deux pouces, avec ses diagonales. Dans un carré, les diagonales sont toujours égales et se croisent au centre, Divisez les diagonales en huit parties égales, A l'aide de ces points de division, complétez la figure.
Ce sera là un bon exercice à la minute sur le tableau noir ou sur les
ardoises, Si vous vous en servez ainsi, vous aurez besoin de l’exécuter soigneusement sur le tableau
noir, avant que la classe commence à travailler,
$ 7. Deux triangles ent:elacés
Instruct'ons— Dans l’espace à main droite (p. 8), tirez un triangle équilatéral, avec les côtés de quatre pouces de long. Divisez chaque côté en tiers, et par les points de division, tirez des lignes pour former un second triangle de la même forme et de la même grandeur que le premier. Tirez les triangles intérieurs parallèles aux extérieurs. Les triangles ayant été tous esquissés complets, entrelacez les bandes, en finissant ; faites-ies passer l’une par-dessous, puis par-dessus l’autre, comme dans la copie,
Lorsque vous avez à dessiner des figures dont certaines portions sont invisibles, esquissez les portions invisibles aussi bien que les portions visibles ; puis effacez les premières. Par là vous pouvez sans peine obtenir les lignes visibles à la place où il doit s’en trouver. Voyez à ce que vos élèves fassent l’effacement avant de commencer à finir, sinon ils feront beaucoup de fautes, et perdront beaucoup de temps avec la gomme.
$ 8. Etoile à douze pointes
Instructions — Construisez un hexagone et des triangles, comme dans l'exercice de tableau noir de la page 76 Tirez deux autres triangles en reliant les centres des côtés alternes de l'hexagone, Finissez.
Faites de cet exercice l'usage que vous jugerez le meilleur. Souvenezvous que le temps de se servir le plus de la gomme, c’est justement avant de commencer à finir. Toutes les lignes et toutes
| diviser chaque hex-
| les parties de lignes qui n’appartiennent pas à la figure
doivent alors être soigneusement effacées, sinon, il
| vous arrivera de finir des portions que vous ne devez
pas finir.
V — PATRONS POUR COUVRIR LES SURFACES
On appelle souvent damassés les patrons qui servent à couvrir les surfaces unies. Ils sont d'ordinaire basés sur le'triangle ou le carré, deux formes géométriques
| élémentaires qui couvrent une surface plane sans laisser
d’interstices. En faisant usage de lignes courbes au lieu de lignes droites, ou en employant les unes et les autres combinées, on peut aisément obtenir une grande variété de patrons, qui paraîtront, à l'œil peu exercé, construits de manières tout-à-fait différentes. Les patrons damassés peuvent servir toutes les fois qu’on a une surface plane à décorer, comme, par exemple, les tissus, les planchers, etc. Mais il ne s'ensuit pas que ce soit toujours la meilleure forme à employer.,
$ 1. EXERCICE XV-—-Hexagones répétés pour couvrir une surface
Instructions — Commencez par étendre les verticales de la copie presque jusqu’au bas de l’espace réservé dans le cahier ; puis, tirez les horizontales. Esquissez, puis finissez les hexagones,
Puisqu'on peut
agone en six triangles équilatéraux par des lignes
droites tirées de tous ses coins à son centre, on peut dire que la base de ce patron est le triangle équilatéral.
£ 2. EXERCICE XVI—Octogones et carrés répétés pour couvrir des surfaces
Jnstructions — Etendez en descendant les verticales de la copie ; puis, tirez des horizontales divisant l’espace tout entier en carrés. Construisez les octogones au jugé de l'œil. Le carré est la base de ce patron, comme il l’est aussi du suivant.
Si l’on avait à faire usage de ce patron pour un parquet ou un pavé de marbre, on remplirait les carrés de marbres d’une couleur, et les octogones de marbres d’une autre couleur. Si l’on avait à employer le dessin précédent pour le même objet, les hexagones alternes seulement auraient la même couleur. Ces sortes de patrons conviennent principalement à des parquets et à des pavés, vu que l’ornement qu’on leur applique doit toujours être plat. S'il représentait un relief, il nous mettrait sous l'impression désagréable que nous marchons sur une surface raboteuse.
ÿ 3 EXERCICE XVII—Carrés et croix répétés pour couvrir une surface
Aucune instruction n’est nécessaire pour dessiner ce patron. De temps en temps on doit laisser entièrement les élèves à eux-mêmes, pour mettre leur capacité à l'épreuve, pour qu'ils montrent s'ils ont retenu
ce qu'on leur a enseigné et s'ils possèdent quelque
originalité. N'exigez pas trop de vos élèves, en fait d'effort personnel, car ils se décourageront. Evitez aussi de les aider trop, de crainte qu’ils n’arrivent jamais à compter sur eux-mêmes. Savoir
au juste dans quel cas il y a lieu d’aider, et jusqu’à quel point aider, c’est une des choses les plus difficiles à déterminer. Si un mot peut épargner un long effort, dites ce mot.. Qu'un mot soit de nature à épargner un exercice de l'esprit, ne dites pas ce mot.
? 4. Triangles alternativement vides et remplis pour couvrir une surface
Znstructions — Construisez un triangle équilatéral a 6 oc. Partagez en demies chacun de ses
côtés. Par les points de division, tirez des lignes parallèles aux côtés du triangle. A l’aide de ces lignes, construisez d’autres triangles parties de trianglesen dedans et en dehors du premier, On peut sans peine obtenir un plus grand nombre de triangles en divisant les côtés du premier triangle en un
et
plus grand nombre de parties égales. En dedans de ces triangles, tirez-en de semblables un peu plus petits et remplissez chacun alternativement de quelque ornement comme dans la copie,
CHAPITRE IV
COURBES PLANES ET FIGURES CURVILIGNES PLANES -— DESSINS COMPOSÉS DE DROITES ET DE COURBES
On peut diviser les courbes en deux classes générales : les courbes mathématiques et les courbes non imathématiques. Les premières ont des propriétés définies et invariables, et l’on ne peut les tracer avec une exactitude parfaite qu'à l’aide d’instruments. Le cercle, la spirale, l’ellipse, la parabole sont des courbes mathématiques qui, grandes ou petites, ou modifiées en apparence, conservent toujours certaines propriétés spéciales. Ainsi, tous les points d’une courbe circulaire doivent être à la même distance d’un point commun appelé centre.
Les courbes non mathématiques se distinguent par leur apparence générale, mais elles n’ont pas de propriétés rigoureusement définies. Pour que le dessin en soit correct, il suffit de leur donner cette apparence générale distinctive. D'où il suit qu’on les dessine comme il faut à main levée, tandis que, sans instruments, on ne peut exécuter les figures mathématiques ue d’une manière approximativement exacte. L’ovale
est un exemple de courbe non mathématique. L'art du dessin emploie des courbes de l’une et de l’autre de ces deux classes.
Les courbes mathématiques peuvent se diviser en | courbes planes et courbes ascendantes. Les premières, comme le cercle, l’ellipse, la parabole, sont tracées | sur le même plan ; les secondes, comme le filet d’une vis, n’ont pas deux points sur le même plan.
Il y aurait encore d’autres distinctions à faire entre les courbes mathéraatiques ; mais dans ce cours intermédiaire nous n’aurons à nous occuper que des courbes. planes, mathématiques et non mathématiques. Voyez à ce que vos élèves se fassent une idée précise de ce qu'on entend par #/an. Rappelez-leur que toutes lignes, droites ou courbes, tirées sur le même tableau noir, sont tirées dans le même plan, et qu’il en est de même aussi, par conséquent, lorsqu'elles sont tirées sur la même feuille de papier.
On se sert quelquefois, en décrivant les courbes, de certains termes d’une application assez peu précise. Ainsi, on appelle ‘‘abstraites” toutes courbes qui n’enferment pas un espace et ne représentent aucun objet naturel ou artificiel. D'autres courbes, comme les nombreuses variétés de la cymaise, s'appellent ‘courbes à la main,” parce qu’elles sont toujours exécutées à main levée, et jamais au moyen d'instruments. Une courbe qui renverse sa direction, comme la cymaise, s'appelle ‘* courbe renversée.” De fait, elle consiste en deux courbes dont chacune peut être mathématique ou non mathématique.
Ayez soin que vos élèves, en exécutant leurs dessins, se familiarisent avec les propriétés distinctives, surtout les propriétés mathématiques, des différentes courbes et figures curvilignes. Vous réussirez à cela assez vite au moyen d'exemples, en comparant les lignes et les figures les unes avec les autres, en répétant vos leçons souvent et à propos.
I— COURBES PLANES ET FIGURES CURVI- LIGNES PLANES
Une courbe plane est une ligne qui se trouve sur un seul plan et qui change de direction à chaque point.
Toute figure bornée par une courbe plane s'appelle figure curviligne plane.
Bien qu’il y ait une variété infinie de courbes planes, mathématiques et non mathématiques, on les comprend toutes dans la définition qui précède, même la cymaise et la spirale, car dans ces deux figures la ligne dévie à chaque point.
On appelle courbe circulaire üne ligne située dans un même plan et qui dévie également dans foutes ses parties.
Une courbe de cette espèce est toujours tirée d’un seul point, et si elle est suffisamment prolongée, elle devient un cercle. Dans le langage populaire, on l'appelle parfois ‘‘ courbe simple.”?
Cercle—Æoure plane bornée par une courbe, appelée éecirconférence,” dont toutes les parties sont à égale distance d'un point intérieur qu’on nomme “* centre.”
Suivant cette acception rigoureusement mathématique du mot, un cercle est l’espace borné par la
courbe ; mais, dans le langage populaire, cercle veut
plane sans fin qui dévie également dans toutes ses parties.
du mot, car il est commode pour le maître de pouvoir l’employer dans l’une et dans l’autre. Il sera toujours
lui est donné.
On peut décrire un cercle avec un compas ouvert, une branche fixe et marquant le centre, l’autre traçant la” circonférence. Le cercle se divise de différentes manières, comme l'indique la vignette ci-près, et il a de nombreuses propriétés mathématiques que l’on apprend et que l’on met à profit à une période plus avancée de ce cours.
Rayon d’un cercle--Z;one droite tirée du centre à la circonférence. IL est égal à l'ouverture du compas avec lequel on a décrit le cercle.
Diamètre d’un cercle—Z;one droite qui va d'un bord à l'autre de la circonférence en passant par le centre. Ainsi le diamètre est double du rayon. C’est la plus longue ligne droite qu'on puisse tirer dans un cercle. Il divisé léceérclé er deux parties égal les similaires appelées demi-cerclés.' Il'péut ÿ avoir un nombre infini de rayons et de di arnètres dans sun cercle.
Secteur— Ces l'espace compris éntre une partie quelconque de la circonférence et deux rayons ; et quart
dire circonférence et pourrait être défini: #re courbe
Faites bien la distinction entre ces deux acceptions
facile de distinguer, par la pensée exprimée, quel sens
l'espace compris entre un quart de la circonférence et deux rayons. De la sorte, un quart est un secteur, mais tous les secteurs ne sont pas des quarts.
Arc—Pariie quelconque de la circonférence ou de toute autre courbe.
Corde—Zione droite reliant les extrémités d’un arc. ‘On emploie souvent à la place du mot corde l’expression ‘‘ base de la courbe.’?
Segment—ZÆspace compris entre l'arc et la corde.
Altitude d’une courbe—Za distance perpendiculaire entre la base et le point le plus élevé de la courbe.
On ne dit pas d’une courbe qu’elle est oblique, | horizontale, verticale, mais on décrit une courbe sur | da ligne qui lui sert de base, et l’on dit: ‘‘une courbe | sur une base horizontale, oblique,’” etc. Quelle que soit sa position, la courbe a toujours une base et une altitude. Vous aurez souvent occasion d’employer ces termes, | surtout dans les leçons de dictée et de tableau noir.
| $ 1. EXERCICE XVIII—Le cercle et ses divisions
Instructions—CERCLE—Au milieu de la partie inférieure de l’espace donné, tirez une horizontale et une verticale, chacune d’un pouce et demi de long et se coupant réciproquement en deux moitiés.
Sur ces deux lignes, prises comme ‘diamètres, äécrivez le cercle.
‘ QuART — Dans le coin supé-
rieur detyqushe, tirez une horizon- À tale d'un pouce de long. A l’extrémité gauche de cette ligne, élevez une perpendiculaire de même hauteur. Ajoutez la courbe qui
complétera le quart de cercle. Ayez soin de ne pas faire la courbe trop plate ; elle doit représenter la 4ème partie d’un cercle.
DEMI-CERCLE—A la droite du quart de cercle, tirez une horizontale de deux pouces de long. À son centre, élevez une verticale d’un pouce de long. Ajoutez la courbe pour compléter le demicercle,
SEGMENTS—Tirez les segments du cercle pour donner à la corde, ou base de chaque courbe, une direction différente.
es élèves n’ont pas besoin d'ajouter les noms des différentes parties, comme le diamètre, la corde, etc.
S'il était essentiel que le cercle fût décrit avec une précision mathématique, il faudrait faire usage du
| compas ; mais cela n’est pas nécessaire ici. Après un
peu de pratique, l'élève sera en état de décrire à main levée un cercle suffisamment exact.
Beaucoup de vos élèves feront d’abord une pitoyable besogne, et ils déclareront qu’ils ne viendront jamais à bout de faire un cercle de cette façon. Mais demandez-leur s'ils peuvent voir des imperfections dans les cercles qu’ils ont décrits. S'ils répondent que oui, dites-leur, ce qui est vrai, qu'avec de la pratique la main ne tarde pas à corriger toutes les imperfections visibles à l'œil. Le progrès n’a pas d’autres limites que la capacité de l'œil. Celui-là seul a raison de se décourager qui ne peut découvrir les défauts de son dessin, lorsqu'ils sautent aux yeux. Dans ce cas, il faut les lui montrer à l’aide d'instruments.
Pour les fins artistiques, le cercle est la moins belle de toutes les courbes, puisque l'œil peut si aisément en découvrir le caractère, savoir : qu’il dévie également
dans toutes ses parties. Plus une courbe est délicate, c'est-à-dire, plus on a de peine à en découvrir le vrai caractère, plus aussi elle plaît à l'œil. Il en est de même des proportions : les proportions simples plaisent moins à l'œil que celles qui sont délicates. Nous aurons occasion plus loin de nous étendre davantage là-dessus.
g 2. L’'Ellipse— Tracé mécanique
On se sert beaucoup de cette figure. Toutes les fois qu’on a d’un cercle une vue oblique, il a l’air d’une ellipse. Aussi, en dessinant sur modèles et d’après nature, faut-il fréquemment dessiner l’ellipse, car les courbes elliptiques sont beaucoup plus belles que les circulaires.
Ellipse— Æ7oure plane bornée par une courbe dont chaque point est à la même distance combinée de deux points qu'on appelle foyers.
Suivant cette définition, c’est l’espace borné par la courbe, et non la courbe eile-même, qui est l’ellipse ; mais, pour la commodité, on se sert souvent du mot ‘ ellipse,” comme du mot ‘‘ cercle,” pour signifier à la fois la courbe et l’espace qu'elle comprend.
la dessiner avec une exactitude parfaite qu’à l’aide d'instruments. On s'y prend de diverses manières. On en a décrit une dans le premier livre. Vous devez la rendre familière aux élèves, s'ils ne la comprennent déjà. En voici une autre :
| L’ellipse étant une figure mathématique, on ne peut
Instructions—Tirez deux lignes 1-2, 3-4, de longueur indéfinie, perpendiculaires l’une à l’autre et se coupant par moitiés.
Du point d’intersection o, pointez de chaque côté, le long d’une des lignes, comme à I et 2, la même distance, savoir, la moitié du grand axe de l’ellipse à exécuter : disons deux pouces dans le cas présent, ce qui fait la distance tout entière 1-2, égale à quatre pouces. De o, sur chaque côté, pointez, le long de l’autre ligne, comme à 3 et 4, la même distance, savoir, la moitié du petit axe de l’ellipse proposée : disons un pouce, ce qui fait la distance tout entière 3-4, égale à deux pouces. Vous avez maintenant les axes de l’ellipse proposée. L'un, 1-2, est deux fois aussi long que l'autre 3-4; on peut aussi bien prendre n'importe quelle autre proportion. Les extrémités de ces axes donnent quatre points dans la courbe demandée, Pour quelqu'un qui est habile à décrire des ellipses à main libre, ces points seraient suffisants ; pour le commençant, ils ne le sont pas,
Prenez un morceau de papier qui ait le bord droit : d’une extrémit(, pointez une distance égale à 1-0 ou la moitié du grand axe de l’ellipse proposée. Mettez la lettre/ à côté de cette marque, et aussi à côté du grand axe, Commençant au même point, marquez sur le même bord du papier la distance 3-0, ou la moitié du petit axe. Mettez la lettre c près de cette marque et aussi à côté du petit axe. Etendez la bande de papier sur les axes de l’ellipse proposée, de manière à faire tomber la marque # sur le petit axe «, et la marque « sur le grand axe /, en même
on
temps. Le coin du papier donnera un point de la courbe demandée, Marquez-le, Changez le papier de position, en ayan: toujours soin de tenir { sur cet « sur /, jusqu’à ce que vous ayez ainsi exactement obtenu un nombre de points suffisant. Par ces points décrivez la courbe à main levée,
Cette méthode, qui n’est mécanique qu’en partie, est trèscommode, En vous servant d’un bâton, au lieu d’un morceau de papier, vous pouvez ainsi dessiner de grandes ellipses sur le tableau noir. Quelques essais suffiront pour que vos élèves soient au courant de la méthode,
Avant qu’on puisse dessiner une ellipse avec quelque précision à l’aide des axes seuls, il faut que l’œilse familiarise avec la figure en regardant des ellipses rigoureusement bien dessinées. Ainsi donc, demandez de temps en temps à vos élèves de dessiner des ellipses, suivant la manière qu’on vient de décrire, sur le papier ou sur le tableau noir, et demandez-leur ensuite de passer avec soin maintes fois le crayon sur les lignes de la figure. Par là on finit par graver si bien la courbe dans l'œil et par y habituer tellement la main, que l’élève peut ensuite la dessiner à main libre avec passablement de célérité et de précision.
La définition dit que la distance combinée qui existe entre chaque point du contour d'une ellipse et deux points qu'on appelle foyers est toujours la même. Pour trouver les foyers, on n'a qu’à tirer une ligne droite d’une extrémité du petit axe, de l’un ou l’autre côté, au grand axe, en faisant chacune de ces lignes, comme 3 fet 3 jf’, égale à 1 0, moitié du grand axe. Les endroits où ces deux lignes toucheront le grand axe seront les deux foyers, comme jet f'. Maintenant, de n'importe quel point de la courbe, comme a, menez une
ligne droite à chaque foyer et vous aurez a f + af" — 3f + 3f7. C'est là ce qui distingue l’ellipse de toutes les autres courbes. On verra clairement en
consultant le premier livre et en tirant une ellipse |
de la manière qui s’y trouve indiquée, pourquoi elle à ce caractère particulier.
Le centre d’une ellipse est au point où les axes se croisent, comme à © Toute ligne qui traverse d'un côté de l’ellipse à l’autre a son centre à ce
point ; c’est-à-dire que le centre de l’ellipse et le |
centre de la ligne coïncident. Une ligne droite quelconque ainsi tirée divise l’ellipse en deux parties similaires égales, précisément comme le cercle est divisé par son diamètre. Conséquemment, en traçant une ellipse sur du papier transparent, vous pouvez aisément juger si elle est dessinée comme il faut ; car, dans ce cas, la trace peut exactement s'appliquer à l'original dans une position renversée.
Centre d’une courbe plane— Pornf du plan de la courbe qui partage par mottiés toute ligne droite qui le traverse et qut est terminée par la courbe. S'iln'ya pas de point qui remplisse cette condition, la courbe n’a pas de centre.
Centre d’une ligne droite— Point qui se trouve à égale distance des extrémités de cette ligne. Le terme ‘centre? peut s'appliquer au milieu exact d’une ligne, aussi bien qu’au milieu exact d’un cercle.
4 3. Ovale
L'ovale n'est pas une figure mathématique, car il n'a pas de propriétés mathématiquement définies et fixées. I} se nomme d'après son apparence générale.
C'est simplement une figure qui a la forme d’un œuf, c’est-à-dire qu’elle ressemble au contour longitudinal d’un œuf ou à la surface plane qu’on obtiendrait en divisant un œuf dans sa longueur en deux parties égales. Comme les variantes de la forme d'œuf sont innombrables, ainsi le sont les variantes de la forme d’ovale. Mais l'apparence générale demeure toujours la même.
L'ovale est une figure plane bornée par une courbe ayant la forme d'un œuf vu de côté.
Il y a différentes manières de définir un ovale, et vous pouvez vous servir de n’importe quelle autre définition à laquelle vous donnez la préférence. Le point important n’est pas que l'élève se rappelle une définition, mais qu'il ait une notion exacte de la figure.
Lorsqu'on dessine un ovale, on peut en faire la ligne de configuration, partie circulaire, partie elliptique, ou bien on peut le faire entièrement de portions de différents cercles ou de différentes ellipses ; ou bien encore on fjeut faire usage de courbes qui ne sont ni circulaires ni elliptiques. Il est seulement essentiel que la figure ait la forme d’un œuf; que ses deux parties, lorsqu'on le divise en long, soient..similaires et égales, se balançent l’une l’autre. Aucune autre ligne ne le divisera ainsi. L’ellipse a deux axes de symétrie ; l’ovale, un. |
Dans l’usage populaire, on donne souvent à l’ellipse le nom d’ovale, ce qui ne devrait jamais arriver, puisque les deux figures sont tout à fait différentes. Si votre enseignement est ce qu’il doit être, vos élèves ne confondront jamais les deux..
4 4. EXERCICE XIX—Tracé à main levée de l’ellipse et de l’ovale
Instructions pour l'ellipse 2 x 3—a. Dans le milieu de l’espace supérieur de gauche, tirez les deux axes de l’ellipse, en donnant au premier deux pouces un quart de long et au dernier un pouce et demi, ce qui donnera une ellipse avec les proportions de 2 x 3. Par chaque extrémité des axes, tirez une portion de la ligne de contour ; puis unissezles en traçant les portions qui les, séparent. Voyez à ce que la courbe de l’ellipse ne dévie brusquement nulle part ; voyez aussi à ce que les côtés ne soient pas trop aplatiss Comparez soigneusement avec la copie.
Il sera bon de demander que vos élèves, avant d'essayer le dessin de l’ellipse dans leurs cahiers, la dessinent sur leurs ardoises, d’abord, à l’aide d’un morceau de papier, comme on la décrit à la p. 103, puis à main libre. À
Remarquez que chacun de ses axes divise l’ellipse en deux parties égales similaires, et que tous deux ensemble la divisent en quatre parties égales similaires. En comparant ces parties l’une avec l’autre, vous faciliterez le dessin de l’ellipse. |
OVALE—#, Dans le milieu de l’espace supérieur à main droite, tirez une verticale de deux pouces un quart de long. Divisez-la en tiers. Par le point supérieur de division, tirez une horizontale égale à deux parties de la verticale et s'étendant à la même distance des deux côtés. Sur la ligne horizontale comme base, décrivez un demi-cercle pour le gros bout de l’ovale. Sur les deux tiers inférieurs de la verticale, décrivez la moitié d’une ellipse pour le petit bout,
— er rene mel
CE
Remarquez que le grand axe seulement divise l’ovale
en deux parties égales et semblables qui se balancent.
Il n’a donc qu’un axe de symétrie. Comnarez avec l’ellipse qui en a deux.
ELLIPSE 3 X 7—c Au milieu de l’e-nace inférieur, tirez le le grand et le petit axe de l’ellipse, en donnant au premier trois pouces et demi de long, au dernier un pouce et demi, ce qui fera une ellipse ayant les proportions de 3 x 7. Complétez comme dans l’avant-dernier exercice,
Ne fatiguez pas vos élèves en les tenant trop longtemps à la fois occupés du cercle, de l’ellipse et de l'ovale. Revenez-y plutôt très-souvent, jusqu’à ce qu’ils en connaissent passablement les différents attributs.
8 5. EXERCICE XX—Quatre-feuilies rempli
Instructions —Marquez le centre de l’espace accordé dans le cahier. Par ce point, tirez deux lignes, une verticale et une horizontale, chacune d’un pouce et demi de long et se coupant l’une l’autre par moitiés. Sur ces deux lignes, comme diamètres, construisez un carré. Etendez les diamètres de la moitié de leur lon.
gueur au-delà de chaque côté du carré, Sur chaque côté du carré, décrivez un demi-cercle passant par l'extrémité du diamètre prolongé, ce qui complétera la copie du cahier. Maintenant faites de chaque demi-cercle un cercle complet, Puis, par chaque coin du carré, décrivez un demi-cercle reliant les centres des deux côtés adjacents du carré. Ajoutez les autres courbes. Dessinez la figure sur le tableau noir à mesure que la classe la dessine dans le cahier.
© 26. EXERCICE XXI—Quatre-feuilles rempli
Instructions — Marquez le centre de l’espace donné dans le cahier. Par ce point, tirez deux lignes droites, une verticale et une horizontale, chacune de deux pouces de long, et chacune coupant l’autre par moitié. Sur ces lignes comme diamètres, construisez un carré, puis unissez leurs extrémités pour former un plus petit carré. Tirez les diagonales du grand carré. De chaqne coin du petit carré, pointez environ un sixième du côté du carré. Sur chaque côté du petit carré, décrivez un demi-cercle reliant ces points de division, et touchant deux côtés du grand carré. Finissez. Ceci donne la copie contenue dans le cahier. Maintenant décrivez une courbe circulaire convexe vers le centre commun des carrés, pour relier les centres de chaque côté alterne adjacent du petit carré. Terminez.
? 7. EXERCICE XXII—Trèfle rempli
Znstructions—Marquez le centre de l’espace donné dans le cahier. Par ce point, tirez une verticale de deux pouces de long et divisezla en quatre parties égales. Par le point supérieur de division, et s’étendant également de chaque côté de la verticale, tirez une horizontale de pas tout à fait deux pouces de longueur, mais assez longue pour former un triangle équiiatéral, lorsque ses extrémités seront unies par des lignes
droites à l’extrémité inférieure de la verticale. Divisez chaque côté du triangle en quatre parties égales, Sur les deux parties centrales, décrivez des demi-cercles. Ceci donne le résultat que montre le cahier, Ajoutez les autres courbes. Dessinez sur le tableau noir à mesure que la classe dessine dans ses cahiers.
Symbolisme dans l’art.—Lorsqu'on se sert d’un objet pour exprimer une chose que l’objet lui-même n'implique pas nécessairement, cet objet devient un symbole, Les lettres de l’alphabet sont les symboles, D'un commun accord, on les emploie pour représenter des sons auxquels elles ne ressemblent pas le moins du monde. Un faisceau de baguettes est une représentation symbolique de la force dans l'union. Mais il y a sur ce sujet une distinction à faire. Ainsi, lorsqu'on peint un homme avec un marteau et des tenailles, ces ustensiles ne sont pas des symboles ; ce sont les instruments mêmes dont se sert le forgeron au travail, et ils montrent, sans aucun accord de convention, que l’homme qui les tient est forgeron. D'un autre côté, un homme tenant une bride dans ses mains est un symbole en usage chez les anciens pour représenter la tempérance. Ils indiquaient la constance
par une posture—celle d’un homme qui s'appuie contre |
une colonne.
On fait grand usage de symbolisme dans l’art égyptien et dans l’art chrétien du moyen âge. Du symbolisme chrétien nous avons des exempies: dans les figures du trèfle et du quatre-feuilles qu’on vient de dessiner, le premier, symbole de la Trinité, le second,
des quatre évangélistes. La croix est le symbole
du Christianisme lui-même. De fait, Jes nombres 3; 5, 7 devinrent sacrés, 3 signifiant la Trinité, 5 les
cinq plaies, et 7 les sept sacrements. On pouvait voir ces nombres dans le plan d’une église — une
nef et deux aîles—dans le nombre des lumières aux fenêtres, dans le nombre de pointes ou de folioles du feuillage sculpté. Ainsi une rosace gothique n’a jamais
ail
quatre, six ou huit folioles. Même la peinture devint symbolique jusqu’à employer une couleur spéciale pour le vêtement de chaque saint, et un emblême spécial pour montrer les souffrances de chaque martyr.
2 8. EXERCICE XXIII—Moulure de courbes circulaires
lEZustructions—Etendez les horizontales à travers la page et divisez en carrés. Commencez par esquisser le tout en lignes légères.
Après vous être assuré d’une esquisse satisfaisante, finissez. Si l’ouvrage est exécuté comme il faut, il en résultera une série de ercles.
Ce dessin paraîtra dans le bon sens, de quelque point qu’on l’envisage, et en quelque sens qu'on le répète.
Observez combien sont simples les éléments dont se compose cette figure — deux courbes seulement, si nous omettons les lignes droites extérieures. La répétition de ces deux courbes produit un dessin en apparence compliqué.
On verra par une analyse des différents exercices de ce livre que dans chaque cas le résultat final a été obtenu par la répétition de deux ou trois éléments simples. Si l’on peut bien dessiner ces éléments, la figure tout entière pourra être bien dessinée, en y mettant le temps nécessaire.
? 9. EXERCICE XXIV—Moulure de courbes circuiaires entrelacées
Instructions--Etendez les horizontales à travers la page, | et divisez en carrés. Décrivez les longues courbes en plein, puis effacez les parties qui vont dessous. Les petits
cercles occupent environ un tiers de la largeur de la moulure,
Ce dessin paraîtra dans le
bon sens, de quelque point qu’on le considère et lorsqu'on le répétera ‘en haut et en bas ou à droite et à gauche, Les longues courbes sont des parties de cercles parfaits. !
2 10. EXERCICE XXV—Moulures de formes de fleurs alternativement renversées
Instructions— Après avoir étendu les horizontales à travers la page et fait les divisions convenables, commencez par dessiner d’un bout à l’autre la longue courbe aux ondulations continues.
Cela fait à votre satisfaction, vous pouvez ensuite aisément ajouter les autres courbes. Tâehez 4e faire les courbes gracieuses,
Il n’est possible de voir ce dessin à son plus grand avantage que s’il est répété horizontalement sur une surtace verticale,
RS oo
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II—DESSINS COMPOSÉS DE DROITES ET DE COURBES Tirez une verticale de manière à laisser les deux: tiers de la page blanche 13 à la gauche de cette ligne, et un tiers à sa droite. Tirez une horizontale qui divise ce tiers en deux parties égales.
4 1. Carré et entrelacs de courbes
Jnstructions—Marquez par un point le centre de l’espace le:
plus grand qu’il y ait sur la page.
Par ce point, tirez le diamètre vertical et le diamètre horizontal pour un carré de cinq pouces. Construisez le carré et ajoutez ses diagonales, Divisez les diagonales en tiers. Par les points de division, décrivez des courbes circulaires égales, une de chaque côté de chaque diagonale, et touchant la diagonale près de ses extrémités, comme on le voit dans la copie. Décrivez les courbes parallèles intérieures, en faisant entrelacer les bandes. Avant de finir, effacez. les parties qui ne sont pas vues lorsque le dessin est fait.
$ 2. Elément de la moulure dent de chien
Instructions—Dans l’espace supérieur à main droite, constru:sez un carré de deux pouces et demi avec ses diamètres et ses diagonales, Ajoutez les découpures qui sont aux centres des côtés. Finissez.
Si l’on répète cet élément en laissant un léger espace entre les répétitions et en ajoutant des contours parallèles, vous avez la moulure dent de chien qu'on taille souvent en pierre pour
un ornement d’architecture.
Le centre de la figure est plus haut qu'aucune autre partie, chacun des quatres côtés de la figure étant en talus du centre au bord, et ainsi les diagonales représentent des côtes ouarrêtes. On ne peut pas montrer ce dernier détail sans ombrer, ce que de jeunes élèves ne doivent jamais tenter dans les premières phases de leurs études de dessin.
? 3. Rosace de droites et de courbes
Instructions—Dans l’espace inférieur à droite construisez un carré de deux pouces et demi, avec ses diamètres et ses diagonales. Marquez le centre de chaque demi-diagonale, et par les points de division, décrivez le petit cercle. Décrivez le cercle extérieur de manière à ne pas toucher tout-à-fait les côtés du carré.
Ajoutez les feuilles sur les diagonales dans les coins du carré. Finissez. Le
centre d’un dessin placé sur le tableau noir doit être de niveau avec l'œil. On peut étendre les lignes audessus et au-dessous de l’œil autant que possible,
Dessins exécutés de mémoire—Que l'élève remplisse la p. 14, qui est en blanc, de figures dessinées de mémoire. Vous pouvez lui laisser faire ses propres choix ou lui indiquer celles que vous auriez dessinées. On doit donner la préférence aux figures historiques, lesquelles devraient être dessinées maintes et maintes fois. Avant de commencer, l'élève doit déterminer le nombre et la grandeur des figures à dessiner sur la page et la diviser en conséquence. Après avoir commencé à dessiner, il ne doit pas consulter la figure qu’il tâche de reproduire.
Leçons au tableau noir et sous dictée —Les figures qui suivent doivent servir de leçons au tableau noir et sous dictée, dans les circonstances qu’on juge les plus opportunes. On peut les dessiner sur le tableau noir ou à la place de quelques-unes des figures qui ont été désignées pour les pages blanches du cahier.
2 4. Rosace: Carré et courbes circulaires
Instructions —Tirez un carré avec ses diamètes et ses diagonales. Faites deux moitiés de chaque demi-diamètre, et reliez les points adjacents de division par des demi-cercles de forme convexe vers les coins du carré. Décrivez un cercle renfermant ce quatrefeuille, sans toucher tout-à-fait les côtés du carré. Si l’on donne cette figure comme leçon de tableau, qu’il soit
permis aux élèves de la dessiner en
grand, d’après la copie et sans instructions. Les élèves eux-mêmes doivent maintes fois dessiner sur le tableau noir, chose qu'ils aiment d’ordinaire à faire. Les dessins doivent être grands.
$ 5. Rosace octogonale
Instructions—Construisez un carré avec ses diamètres et ses diagonales. Au dedans du carré, construisez un octogone, tel qu’on le montre. Faites deux moitiés des demi-diamètres du carré, et par les points de division, construisez un second carré, avec les côtés parallèles aux côtés du premier carré. A l’aide de ceci, complétez la figure. Laissez les élèves la dessiner sans instructions d'après une copie de tableau noir.
L'importance, au point de vue de l’éducation, des connaissances à
obtenir de cette pratique, a été déjà expliquée, et il n’est pas nécessaire d’y revenir ici.
? 6. Patron damassé: Carrés et cercles
Jnstructions—Construisez n'importe quel nombre de carrés unis les uns aux autres. Ajoutez des cercles qui circonscrivent les carrés alternes. Dans les autres carrés, décrivez des cercles qui touchent, sans les couper, les premiers cercles décrits.
On se sert de cette figure pour les parquets ; les différentes parties en sont remplies de différents marbres coloriés.
On peut ajouter d’autres courbes et ainsi modifier l’apparence du patron. Mais il vaut mieux errer par trop de simplicité que par trop de redondance. L'effet d’un travail graphique est souvent affaibli par la multitude des lignes. Le goût sans culture tend à dépasser toutes bornes dans l’ornement, qu’il s'agisse de forme ou de couleur.
* 7. Rosace ca:rée de lignes entrelacées
Anstructons—Construisez un carré, avec ses diamètres et ses diagonales. Divisez les diagonales en dix parties égales. Reliez les trois points extérieurs de division de chaque demi-diagonale par des lignes parallèles aux côtés du carré.
Par les points de division les plus rapprochés du centre, tirez des lignes parallèles aux diamètres. Tirez les obliques pour l’entrelacement. Après
avoir ainsi esquissé la forme, effacez les lignes qui ne do:vent point para’tre lorsque le dessin est fait.
Effacez aussi les autres lignes jusqu’à ce qu’elles soient juste visibles. Puis, finissez.
4 8. Une page de rosaces
Instructions —Les figures de rosaces géométriques qu’on voit sur la page ci-contre peuvent servir de leçons au tableau noir- Pas une d’elles n’a besoin de plus d’un mot de description. On verra que les sept premières sont construites sur la même base de deux carrés concentriques égaux, les diamètres de l’un coïncidant avec les diagonales de l’autre,
1.—Tirez un carré sur ses diamètres. Ajoutez ses diagonales. Pointez sur les diagonales une longueur égale aux diamètres du premier carré, et sur ces parties, comme diamètres, construisez un second carré qui sera égal au premier. Ajoutez les courbes circulaires.
Reproduisez la fig. 1. Continuez chaque courbe alterne
jusqu’au centre commun des carrés. Toutes les courbes sont des
parties de cercles.
3.—Reproduisez la fig. 2. Ajoutez le petit cercle au centre, et les courbes circulaires restantes.
4.—Reproduisez la fig. 1. Décrivez ensuite le grand cercle intérieur. ‘Terminez suivant la copie.
5.—Reproduisez la fig. 1, en l’agrandissant. Décrivez le grand cercle intérieur égal à la moitié du diamètre de la forme tout entière, Décrivez les petits cercles.
6.—Reproduisez la figure 1. Ajoutez les lignes parallèles et complétez la figure.
7.—Reproduisez la figure 1, faites-la grande. Décrivez les bandes d’entrelacement.
8.—Tirez deux triangles qui s’entrelacent, comme à la page 9°. Ajoutez les cercles entrelacés.
9 et 10.—Elles sont si simples qu’elles n’ont besoin d’accune explication.
11.—Tirez en plein toutes les lignes droites et tous les cercles, puis effacez les parties dont on n’a pas besoin.
12.—Le dessin de cette figure est trop simple pour nécessiter aucune instruction. Toutes les courbes sont des cercles ou des portions de cercles.
Ornements et Tableaux— l’our produire un ornements élaboré, le point de départ est un simple germe, parfait en lui-même. Chaque trait, l’un après l’autre,
| s'y ajoute. Les additions se font d’accord avec les
lois générales de la croissance naturelle, symétriquement autour d’un centre, par exemple, comme la nature arrange les pétales d’une fleur. Avec chaque nouvelle addition, on a un dessin nouveau, comme le démontrent graphiquement les détails progressifs qui conduisent à la figure 3, page 117. Chaque nouveau
| dessin est parfait en lui-même, parce qu’il n’y a pas
de ligne superflue, et qu’il ne manque aucune ligne pour compléter la symétrie de la figure.
Sans aucun doute, il faut qu’un tableau ait de la symétrie, mais de la sorte qui lui convient. Il ne souffre pas, comme les décors, une répétition régulière
| des mêmes lignes. Un tableau aussi peut avoir diffé-
rents degrés d'élaboration, à chacun desquels il forme un tout complet; mais, comme on l’a déjà dit, aucune phase de cette élaboration ne consiste à répéter symétriquement un détail particulier. C’est là une des choses qui distinguent un ornement d’un tableau.
li ya plus : après avoir construit notre ornement, nous pouvons le répéter, selon quelque ordre régulier, maintes et maintes fois, sans choquer le goût, en le flattant plutôt. De fait, la répétition régulière d’une forme d’ornementation en double d'ordinaire le bon jeffet. Mais qui est-ce qui aurait à cœur de
suspendre aux murs de sa chambre une vingtaine de paysages ou autres tableaux, tous exactement pareils ? Est-ce qu’on pourrait, par un arrangement régulier ou irrégulier, en rendre l'effet agréable ? Il en résulterait bien plutôt un sentiment de dégoût. Qui encore se soucierait d’avoir une demi-douzaine de statues de marbre des plus belles, mais en tout semblables et symétriquement arrangées, dos à dos, cn forme d’hexagone? L'effet serait tout simplement ridicule. Il y a donc ici une autre chose qui distingue un ornement d’un tableau ou d’une pièce de statuaire. On ne peut pas, sans choquer le goût, répéter ces derniers ; mais on le peut faire d’un ornement, ‘en l’adaptant aux fins d’embellissement dans les arts industriels. Les tableaux s’emploient isolément, lorsque la forme de l’objet le permet, comme dans les porcelaines.
$ 9. Rosace hexagonale de lignes entrelacées
Znstructions— Construisez un hexagone. Divisez chacun de ses cétés en Cnquièmes, Sur cette base corstruisez la figure, en eommençant par tirer toutes les lignes en plein, puis en efaçant certaines parties de minière à représenter des bances qui s'ertrelacent., Faites dessiner cette forme à vos élèves sur le tableau noir, ou b'en vous pouvez
vous en servir n'mpoite comme
vous voudrez.
Lorsque la figure est dessinée sur le tableau noir, on doit en avoir le centre au niveau de l’œil, sans quoi on en aura une vue oblique et conséquemment fausse.
? 10. Autre page de rosaces
Jnstructions—1\ n'y a que peu d'instructions à donner pour dessiner l’une ou l’autre des figures de l1 p’ge ci-contre. Dans chaque cs, commencez par construire un carré, en ajout'nt ou non ses di mètres et ses digonales.
Ces figures peuvent servir de leçons au t:b'eiu noir ou de leçons sous dictée. Si on les emp'oie pour le premier, on peut les hisser dessiner p2r les é'èves s1ns don l'instructions verbales, comme cn a conseillé quelquefois.
$ 11. Bordures de lignes entrelacées
Jnstructions—a. Tirez les lignes horizontales paralè'es extérieures. A travers ces lignes, tirez des verticales très-légères cssez espacées l’une de l’autre pour faire une série de carrés. Tirez d’autres verticales légères qui divisent les carrés en tiers. Maintenant tirez les horizonta'es parallè'es intérieures, en faisant l’espace qui les sépare égal à six huitièmes de l’espace qui sépare les lignes extérieures. Terminez la figure sur cette base,
6. Après avoir construit les c:rrés avec leurs diamètres et leurs diagonil'es, comme base de construction, procédez au dessin des courbes d’entrelacement en décrivant les plus longues les premières.
Peut-être av:z-vous trouvé que c'était une dure tâche de pousser votre classe si loin, et peut-être n'’êtesvous pas content du résultat. Il y aurait de quoi s'étonner du contraire, en songeant que le sujet est neuf pour vos élèves, et que vous ne faites aussi que de commencer à enseigner le dessin et peut-être à
l’apprendre vous-même. Ainsi doit-il en être de beaucoup d'écoles où ce livre est en usage pour la première fois. La connaissance du dessin a ses difficultés particulières ; mais si vous vous mettez à l’œuvre sérieusement et conformément aux principes généraux de l’enseignement, vous saurez bientôt comment faire face à ces difficultés. Ta seconde classe que vous ferez ne vous donnera pas moitié autant de peine que vous en avez eu avec la première ; et, d’un autre côté, les élèves exécuteront leur travail mieux et avec plus de facilité. Mais le dessin n’a pas seulement ses diffcultés; il a aussi ses avantages. Lorsque ce système d'enseignement vous sera devenu familier, vous trouverez que c’est une des branches d'instruction qu'on aime le plus à enseigner.
| CHAPITRE V | COURBES RENVERSÉES ET LEURS APPLICA- | TIONS—COURBES ABSTRAITES — | RÉSUMÉ DES PRINCIPES Si deux courbes qui tendent vers des directions opposées se réunissent de manière à former une ligne continue, elles produisent ce qu’on appelle tantôt une courbe hrepee et tantôt une courbe composée.
Cette courbe n’a pas de qualités déterminées, et consé- | quemment n’est pas une courbe mathématique. Néanmoins, ses segments, considérés séparément, peuvent
être des courbes mathématiques, c’est-à-dire circuaires, elliptiques, etc. Lorsque les segments ont ce caractère, on peut exécuter la figure tout entière avec des instruments. Mais les variantes de cette courbe sont innombrables, et c’est à main levée qu’on doit dessiner la plupart d’entre elles. Aussi, les deignes ton souvent sous le nom de ‘‘ courbes à la main.
Lorsque l'usage auquel on destine un objet permet de lui donner une forme artistique, on a toujours recours
| La courbe renversée est d’un emploi très-fréquent. à la courbe renversée. De fait, dans presque toutes
les variétés d’ornementation, elle rend de notables services, et nous devons apprendre à l’exécuter convenablement, afin d’en pouvoir obtenir les effets les plus satisfaisants. On la modifie si aisément, les éléments de sa beauté peuvent s’apprendre si vite, et on peut en faire l’application de tant de manières, qu'il arrive d'ordinaire que c'est la ligne favorite de tous les dessinateurs.
I—COURBES RENVERSÉES
4 1. EXERCICE XXVI—Trois courbes renversées
Instructions —Dans l’espace donné, tirez trois lignes verticales à une raisonnable distance l’une de l’autre, Divisez chaque ligne en tiers. A l’aide de ces trois droites ainsi divisées, décrivez trois courbes renversées, comme celles de la copie. Evitez tout changement de direction soudain, angulaire, ce qui est toujours désagréable. Imitez la copie en faisant vos lignes aussi grecieuses que possible.
Observez combien les trois courbes ressemblent peu l’une à l’autre. Observez aussi comment on arrive à la différence qu'il y a dans leur apparence. La première est tirée par le point inférieur de division de la ligne de base, les deux autres par les points supérieurs, et puis les courbes n’ont pas deux segments qui aient la même courbure. Ainsi, l’on voit combien il est aisé de changer l'apparence d’une courbe renversée : 1° en la traçant par un différent point de division de sa ligne de base; 2° en donnant aux segments une courbure différente.
Le point de la courbe le plus éloigné de sa base, c’est-à-dire, le point de sa plus grande altitude, est ce qui détermine spécialement le caractère de la courbe. Ainsi, dans # et «, on veut que les courbes qui sont sur les tiers du haut et les deux tiers du bas de la ligne de base, aient la même forme, bien que tirées sur des échelles différentes. Le caractère de 2 est surtout déterminé en fixant la plus grande altitude de chaque segment près d’une extrémité de la ligne de base; mais en c, la plus grande altitude de ‘chaque segment est près du point où la courbe renverse sa direction.
ÿ 2. EXERCICE XXVII—Vase
Instructions — Au centre de l’espace donné, tirez une verticale, et divisez-la en trois parties égales, Par chaque extrémité, tirez une horizontale égale au tiers de la verticale et s'étendant éga'ement de chaque côté. Complétez l’oblong avec soin, et divisez ses côtés en trois parties égales. Sur cet oblong, dessinez le contour d’un vase, en vous servant de la courbe renversée a du dernier exercice, Faites le côté droit exactement pareil au côté gauche, ce qui peut se faire
d fort aisément à l’aide des lignes droites, et ne peut guère se faire sans elles. Voyez à ce que les courbes inclinent gracieusement sans changer brusquement de direction. Fina'ement, ajoutez le piédesta!,
Délicatesse des proportions et des courbes-—[La hauteur de ce vase est trois fois aussi grande que sa largeur, ce qui donne la proportion de 3 à 1. On aurait pu prendre n'importe quelle autre proportion avec la même courbe ; et cette proportion aurait produit un plus ou moins bel effet, selon que la courbe
eût été plus simple ou plus délicate. Avec la même courbe dessinez, pour en faire l'expérience, un vase deux fois aussi haut que large, c’est-à-dire, comme 2 est à 1; puis, dessinez-en un autre aussi large que haut, c'est-à-dire, comme 1 est à 1. Mettez ces vases en contraste avec la copie, et l’un avec l'autre; vous verrez que la proportion a une influence décidée sur l'apparence plus ou moins agréable des vases. La proportion de 1 est à 1 donne la forme la | plus désagréable de toutes. Pourquoi? On peut répondre seulement que plus la proportion est simple et plus l'œil la découvre aisément, moins l'effet est plaisant, au lieu que plus la proportion est délicate et plus l'œil la découvre difficilement, plus l'effet est plaisant.
Ce qu'on dit de la proportion générale du vase est également vrai de la proportion des segments des courbes. L’un est deux fois aussi long que l’autre, ce qui donne la proportion de 2 est à 1. S'il étaient égaux, c’est-à-dire exécutés dans la plus simple proportion de toutes, comme 1 est à r,ils seraient mojns beaux que maintenant. Mais la proportion des segments des courbes, celle du vase lui-même, n’est pas la plus belle qu'on eût pu choisir. La proportion de 5 à 13, par exemple, plairait plus que celle de 1 à 3. Parfois un bâtiment, qui a quatre étages à l’intérieur, n’a que trois étages inégaux à l'extérieur, ce qui divise la surface extérieure en segments de proportio::s plus agréables à l’œil.
De même qu’une proportion délicate est plus belle qu'une proportion simple, de même c’est la plus délicate de deux courbes qui fait le plus ‘plaisir. à l'œil,
L'origine de la courbe circulaire, tirée comme elle l’est d’un seul point, est plus aisée à découvrir que l’origine de la courbe elliptique qui part de deux points ; et la première est moins belle que la seconde. Selon que le goût se développe et que la main devient habile en dessinant, on arrive à donner plus de grâce aux
courbes.
#3 EXERCICE XXVIII—Pot à l’eau
Instructions — Dans l’espace donné, construisez un ob'ong
comme dans le dernier exercice, avec les mêmes proportions et les mêmes divisions.
Puis dessinez le contour, en vous servant de la courbe à de l’exercice XXVI. Tâchez de faire les deux côtés du pot exactement semblab'es, Maintenant ajoutez la poignée en la dessinant de manière à indiquer qu’elle a de l’épaisseur, c'est-à-dire, que la jonction de la poignée avec le corps du pot doit être montrée par des lignes
qui ne coïncident pas avec le contour général, mais qui le dépassent légèrement, Finalement, ajoutez les lignes qui forment la portion inférieure du piédestal,
? 4. EXERCICE XXIX-—Vase
Instructions —Dans l’espace donné, construisez un ob'ong comme
dans les deux derniers exercices, avec les mêmes proportions et les mêmes divisions.
Dessinez le contour du vase, en vous servant de la courbe c de l’exercice XXVI, Faites les côtés opposés du vase symétriques. Ayez soin qu'il n’y ait nulle part dans les lignes un changement de direction soudain, disgracieux. Ajoutez les bandes horizonta'es comme dans la copie.
mm
Les horizontales ne doivent pas être placées sur un vase de manière à le diviser en deux parties égales, cat la proportion de 1 est à r est de toutes celle qui plair le moins. En plaçant des lignes horizontales sur un vase, considérez bien la proportion relative des divisions. On pourra arriver à une agréable variété en tirant les lignes ici rapprochées, là espacées.
? 5. Dessins de poterie
L'art céramique ouvre un vaste champ à la manifestation du goût esthétique. La terre glaise qui sert au potier à produire la vaisselle de table, les vases et bien d’autres objets, est tellement plastique qu’il peut aisément donner les formes les plus belles à ses productions. Elle fournit aussi une surface à laquelle on peut appliquer sans peine une décoration d’une grâce exquise. Ainsi, le potier possède les deux éléments généraux qui contribuent à la beauté d’un produit industriel. Il y a une beauté inhérente à la forme elle-même, et il l'a; il y a une beauté à laquelle on arrive par l’application de l’ornement, et il l’a aussi.
Mais ce n'est pas seulement par la matière qu'il emploie que le potier est favorisé. Les usages auxquels ses productions sont destinées, permettent de recourir à l’art le plus élevé pour arriver à la fois à la beauté de la forme et à la beauté de l’ornement. Le bon marché de sa matière première est aussi à son avantage. En donnant à l’argile la valeur de l'or, il sent qu’il ajoute à la richesse de son pays non moins qu’au bien-être de ceux qui achètent les produits de son bon goût. Il a aussi l’assurance que ses œuvres seront soigneusement conservées ; en effet, bien différentes des
objets composés d’or ou d'argent, elles perdront toute valeur lorsqu'on les brisera. On a détruit bien des chefs-d’œuvre de l'art, parce qu'ils étaient faits de matières précieuses. C’est faire preuve d’un goût barbare que de n’aimer que des objets en matières précieuses. Le goût épuré admire l’art quand même, que l’objet dans lequel il se manifeste soit fait de terre glaise ou d’or. L'art peut faire contribuer la substance la plus grossière à notre plaisir et à notre raffinement. C’est une noble puissance que celle-là ; elle vaut bien la peine qu'on cherche à l’acquérir par l'étude.
Tout dessin fait dans un but industriel doit surtout avoir cinq choses en vue : 1° l’usage auquel l’objet devra servir ; 2° la matière dont on devra le faire ; 3° par quels moyens on devra le faire ; 4° quel est la meilleure forme pour l'usage qu'on veut en faire ; 5° quelle sorte d’ornement il faut choisir. La beauté due à l’art doit venir de la forme de l’objet et de l’ornement qu’on y applique ; mais toujours la forme doit avoir le pas sur l’ornement. Quelque prodiguée qu’elle soit, la décoration ne peut pas faire qu’un objet soit beau, à moins que la forme de cet objet ne soit belle elle-même.
Les contours des poteries doivent avoir quelque pro- :
portion définie qui les caractérise. Faute d’une ligne de contour bien accentuée, un vase manque de cachet. On obtient le meilleur résultat en sachant unir un ornement de bon goût à la beauté des lignes. D'un côté, trop d'ornement produit l’étrangeté, et, d’un autre côté, un contour faible, sans cachet, produit l’insignifiance. Il y a beaucoup à faire pour améliorer les dessins des poteries ordinaires. Le goût
public s'élève et ceux qui persistent à faire des articles communs se trouveront bientôt sans marché. Rien ne se vend vite et cher comme la beauté. Pour qu’une chose soit belle, il n’est pas nécessaire qu’elle soit coûteuse ; elle peut être à bon marché, pourvu que l’ouvrier ait du goût. S'il en manque, on le verra dans ses œuvres, quelque chose qu’il fasse.
Les douze exemples donnés sur la page ci-contre, et destinés aux leçons de tableau noir et de dictée, montrent combien il est aisé de modifier la courbe renversée en changeant la longueur comparative des segments ou en changeant leur courbure. Ces exemples font voir les applications de dcuze courbes, et cela est assez pour enseigner la manière générale de dessiner les contours des poteries.
Instructions— Le N° 1 est la cymaise, comme on l’appeile en architecture. Elle consiste en deux courbes circulaires ; aussi, la courbure de chaque segment est-elle la même partout, et au point où les courbes se réunissent, le changement de direction est instantané et comp'et. Si le changement était graduel et imperceptible, c'est-à-dire, si la courbure de chaque segment était le plus grande à son centre, et puis décroissait graduellement vers chaque extrémité pour devenir ligne droite le moins loin possib'e du point où la courbe renverse sa direction—alors nous aurions ce qu’on appelle que'quefois ‘la ligne de beauté.” Un brusque changement de direction plaît moins qu'un changement assez graduel pour qu’il soit impossible de dire le point où il a lieu.
Les segments du N°2 sont des courbes circulaires ; mais ce sont des parties de cerc'es plus grands que les segments du N° 1. Le N° 3 aussi consiste en courbes circulaires. Les segments des N° 4et 5 consistent en courbes elliptiques ; ils sont les mêmes dans l’un et l’autre cas, mais ils sont unis différemment. Il en est de même des N° 6 et 7. Les lignes de base sont divisées, les
unes en demies, les autres en tiers On aurait pu, ce'a va sans dire, les diviser autrement, Examinez ces courbes avec attention.
Après les courbes séparées, viennent les applications qu’on en fait dans les contours des poteries. Les numéros que porte chaque exemple indiquent les courbes dont on s’est servi. Ainsi, le pot à l’eau est numéroté 2, ce qui veut dire qu’on emp'oie la courbe 2 pour ses contours,
Les proportions générales des figures, indiquées par les oblongs sur lesquels ces figures sont construites, sont ou comme 2 est à 1, ou comme 3 est à I. C’est ce que l’œil peut aisément déterminer.
Il n’est pas besoin d’autres instructions pour dessiner ces formes. Si vous vous en servez pour les dictées, faites connaître, dans les instructions générales, la plus grande altitude des segments de chaque courbe, Ainsi, la plus grande altitude de la courbe 1 est de un quart de la base, Dites aussi le point où la plus grande altitude a lieu, Tâchez de faire les lignes aussi gracieuses que possible,
? 6. Vase
Znstructions — Construisez un oblong sur une proportion de 3est à I. Divisez ses côtés en tiers, et par les points supérieurs de division, décrivez des courbes comme celle N° 10, page ci-contre. Bien que la courbure soit trèsmarquée, décrivez la courbe de manière que l'œil ne puisse pas sans peine découvrir le pont exact où la direction de la courbe est renversée, Voyez à ce que les courbes se balancent parfaitement l’une l’autre. Ajou-
tez les lignes horizontales. Faites dessiner souvent à vos élèves ces formes de poterie, dans de grandes dimensions, sur le tableau noir.
II—COURBES ABSTRAITES
Les courbes abstraites ne représentent aucun objet naturel ou artificiel ; de là leur nom. D'’ordinaire on ne les considère pas comme enfermant un espace. Il est impossible de décrire autrement qu’à main levée les courbes auxquelles le terme s'applique dans ce cours de dessin ; ainsi on peut les appeler courbes à la main. Le dessin de cette sorte de lignes est excellent pour former la main et l’œil, et il apprend à connaître des lignes d’un usage journalier.
En dessinant les courbes abstraites, il faut faire tout particulièrement attention à trois choses: 1° à la grâce de la courbure, 2° à l’union tangentielle des lignes, 3° à la symétrie des lignes,
On a expliqué comment s'obtient la grâce de la courbure, et il n’est pas besoin d’en dire davantage ici. Par union tangentielle, on veut dire qu’une ligne doit se fondre insensiblement dans une autre, de sorte qu'en se réunissant, toutes deux prennent la même direction. Dans la figure donnée, la ligne droite & & est tangente au cercle, parce qu’elle ne fait qu’y toucher sans le couper en le traversant. Une union de lignes de cette sorte plaît toujours plus qu’une union en sécante, dans laquelle les lignes se couperaient si elles étaient prolongées. L'exercice XXXIV donne une illustration de ces deux sortes d'union. Ainsi, lorsque rien ne s'y oppose, unissez les lignes en tangente. Par symétrie de lignes on veut dire que, lorsqu'on décrit les courbes sur un axe, elles doivent être tracées
symétriquement, les courbes de droite balançant les courbes de gauche.
? 1. EXERCICE XXX—Courbes abstraites
Instructions— a. Au centre de l’espace dcnné, tirez une verticale de trois pouces | de long et divisez-la en tiers. Par l’extrémité supérieure de cette ligne, | tirez une horizontale de | deux pouces s'étendant
également de chaque côté
à ] Q de la verticale Avec
ces lignes comme lignes de repère, décrivez les courbes données à 4. Faites que le changement de direction soit graduel et p'aise à l'œil,
b. Au lieu des courbes qu’on voit à a, on peut dessiner celles qu'on voit à &. En ce cas, faites la ligne horizontale, tirée par le haut de la verticale, de la même longueur que cette dernière. Ajoutez les deux obliques. Partagez-'es en demies, et par les points de division, décrivez les courbes. Voyez à ce que celles-ci se fondent insensiblement l’une dans l’autre.
4 2. EXERCICE XXXI- Courbes abstraites
Instructions—VDans le centre de l’espace donné. tirez nne verticale de trois pouces de long, et divisez-
a en tiers. Par le sommet de cette ligne
et par les points de division, tirez des lignes horizonta'es en donnant à celle du haut deux pouces de long, aux autres un tant soit peu
| moins, Ajoutez les courbes, qui toutes sont circulaires, Observez que les courbes, qui
| sont convexes vers la ligne droite, forment
| avec el'e une union tangentielle, Tournez le | dessin en divers sens{dansile but d'examiner les courbes avec soin,
_—————mrarre go —..
23 EXERCICE XXXII-—Courbes abstraites
Instructions— a. Au centre de l’espace donné, tirez une verticale aussi longue que l’espace le permettra, après avoir fait une part raisonnable pour la marge. Divisez cette ligne en quarts, et décrivez leS courbes symétriques comme dans la copie,
&. Si l’on se sert des courbes de b, au lieu de celles de a, il faut commencer précisément de la même ma-
nière, mais modifier les courbes comme elles le sont dans la copie. On verra ainsi combien c’est chose aisée de changer le caractère du résultat, en variant le nombre des parties divisant l’axe et les points de division par
lesquels on mène les courbes.
2 4. EXERCICES pour les pages en blanc 17 et 18
Instructions —Tirez une verticale qui divise la page blanche 17 en deux parties égales. Dans la moitié de gauche, dessinez celle des formes de l’exercice XXXIT qui n’a pas servi. Amplifiezla pour remplir l’espace tout entier. Dans la moitié de droite, reproduisez l’exercice XXIX, en l’agrandissant de manière à remplir tout l’espace, Au lieu de ces exercices, vous pouvez, si vous le jugez préférable, vous servir de n’importe quels autres pour remplir la page ; mais les formes employées, quelles qu’elles soient, doivent être dessinées en grand.
Tirez une verticale qui divise le page 18 de manière à placer deux tiers de la page à la gauche de la ligne, Tirez une horizontale divisant le tiers de droite en demies, Dans l’espace à main gauche, dessinez l'exercice XX, l’ex, XXI ou XXII, et ajoutez de mémoire quelques autres détails. Agrandissez de marière à remplir les deux tiers de la page. Avant de faire entrer le dessin dans le cahier, l'élève peut l’exécuter autant de fois qu’il veut, mais après avoir commencé dans le cahier, il n'aura pas la permission de consulter la copie. Donnez à chaque élève la
même somme de temps. Avertissez la classe, lorsque le quart, la moitié, les trois quarts du temps sont expirés.
Dans la moitié supérieure du tiers de droite de la page, faites faire à chaque élève un dessin géométrique original, symétriquement arrangé autour d’un centre, d’après le genre des copies déjà dessinées. Dans l’espace au-dessous, faites-lui écrire une description du dessin comme les descriptions qu’on trouve dans ce manuel, ct de telle sorte que la classe pourrait reproduire le dessin, si, en guise de dictée, on lui lisait cette description.
Examinez dessin et description avant que l’élève les fasse entrer dans son cahier. Il faut que l’élève ait fait plusieurs essais de
dessin original, avant d'arriver à ce point. Il peut travailler ses dessins originaux, en partie du moins, en dehors de la classe.
2 5. Page de courbes et de figures d’ornementation
Znstructions—On peut se servir des diverses formes de la prge suivante de temps en temps, pour les leçons de tableau noir. On n’a pas besoin d'instructions particulières pour les dessiner, Règle générale, commencez par déterminer les principales divisions de Ja ligne centrale et ensuite la largeur de la figure comparativement à sa hauteur. Fiez-vous à l’œil pour tout le reste.
Dessin original et description écrite— Le dessin original est presque identique à la composition originale. Dans la composition, on n’attend pas de jeunes élèves des idées neuves, mais, au plus, seulement ui exposé neuf d'idées qui sont vieilles: de même, en matière de dessin original, nous ne devons attendre qu’un arrangement neuf de vieilles formes. Pour en apprécier le mérite, il faut considérer la pensée qu’il exprime, l'originalité de l’arrangement, plus que l’exécution manuelle. Lorsqu'on fait faire un dessin original, les élèves, plus ou moins, changent de place, Quelques-uns qui jusque-là n’avaient fait que de bien pauvres copistes prennent le premier rang en dessin
' so
original, en même temps qu'ils se sentent beaucoup plus de goût pour le dessin, et d’autres, qui excellaient dans l’exécution, ne montrent aucune initiative, aucun esprit d'invention.
Les enfants devraient de très bonne heure apprendre à composer ; bien des gens disent même avant de commencer à étudier la grammaire. Une des choses les plus difficiles pour eux, au début, c’est d'exprimer clairement leurs pensées. Or, pour s’habituer à la clarté d'expression, il faut un sujet dont on puisse avoir une idée claire. Un dessin simple offre à l’enfant cette condition essentielle.
Pour enseigner à vos élèves à composer, demandezleur souvent des descriptions écrites de dessins originaux et d’autres figures. Enseignez toujours deux choses ou davantage à la fois, lorsque cela se peut faire. Dans ce cas-ci, vous pouvez enseigner le dessin, la com-
position, l'écriture et l’épellation tout ensemble.
? 6. EXERCICE XXXIII-——-Formes de spiraie
Znstructions—a. Dans l’espace donné au centre de la page, rez une verticale 1-2, de cinq pouces de long. Divisez cette ligne en tiers, aux points 3 et 4 Divisez le tiers du haut et le tiers du bas en demies, aux points 5 et 6. Décrivez la courbe, en faisant son altitude à 6, un tant soit peu moindre que la distance 1-6 ; son altitude à 4 un petit peu moindre que la distance 1-3 ; son altitude à $ un peu plus grande que la distance 5-2. Décrivez la courbe avec
g'and soin, en la tournant fréquemment, lcrsque vous l’esquissez, dans le but d'en faire l'examen.
&. C’est simplement la courbe 4 renversée. Tirez la verticale à la gauche du centre.
8 7. EXERCICE XXXIV-—Courbes abstraites
Jnstructions—Au centre de l’espace donné, tirez une verticale et divisez-la en quarts. Ajoutez les horizontales, en faisant la seconde à partir du haut la plus longue d’un peu. Commencez par tirer les plus longues, ce!le à gauche, puis celle à droite. Tournez fréquemment le cahier en esquissant. Observez comment les courbes s'unissent à la ligne droite centrale. Les deux unions extérieureS sont tangentielles, les intérieures sont en sécante. Pour réussir à dessiner ces courbes comme il convient, il faut un certain degré d’habileté.
III—SOMMAIRE DES PRINCIPES
Presque tous les dessins qu’on a donnés jusqu'ici sont géométriques. Ce sont des combinaisons de lignes droites et de lignes courbes, sans prétention de représenter des objets naturels ou artificiels. Quelques-uns sont des dessins de poteries, mais nous n'avons pas encore attaqué la forme conventionnelle comme nous le ferons dans le chapitre suivant et dans le 2e cahier. Les principes de dessin dont on a eu la démonstration peuvent brièvement se résumer ainsi :
I.— Beauté résultant de la délicatesse : 1° des proportions ; 2° des courbes ; 3° de l’union de deux lignes. Il.— Beauté résultant de l’'arrangement régulier :
1° par la répétition symétrique autour d’un centre ; 2° par la répétition symétrique sur un axe ;
3° par la répétition de l’élément symétrique, horizontalement, verticalement, dans toutes directions, pour couvrir une surface.
II.—4 daptation du dessin à la position
10 lorsqu'il doit être vu de tous côtés, comme un patron de tapis ;
20 lorsqu'il doit être vu d’un seul côté, comme ornement d’une surface verticale, avec répétition de l'élément horizontalement ou verticalement.
IV.—Adaptation du dessin à l'usage, à la matière première, au mode de manufacture :
1° l’objet ayant la forme la meilleure pour l'usage qu’on veut en faire, la meilleure pour la matière première dont il doit être fait, la meilleure pour le mode de manufacture ;
2° la décoration s’harmonisant avec l’objet et l'usage qu’on veut en faire, avec la matière première, avec le mode de production.
A différents endroits, on a plus ou moins pleinement expliqué et illustré ces principes de dessin. Vous ne devez pas laisser vos élèves finir ce cahier, sans tâcher de leur rendre ces principes familiers et de leur en faire connaître l’application. Des enfants n’apprendront pas en quelques leçons tout ce qu’on veut dire par pureté de goût et originalité de dessin ; mais on peut leur apprendre à éviter les erreurs les plus grossières en fait de goût, et à faire quelques pas dans la voie du dessin original intelligent.
PRÉLIMINAIRES
L'élève qui a vu le premier livre de ce cours, où il a appris les termes propres du dessin, et qui a dessiné sur le papier dans le ler cahier de ce second livre, doit posséder une connaissance élémentaire des lignes et avoir surmonté les premières difficultés du dessin sur le papier. Le 2° cahier offre de nouveaux exercices qui lui donneront les premières idéès du travail graphique, tel qu’on le fait à l’atelier.
Le maître doit bien se rendre compte de l’objet de l’enseignement du dessin, afin de s’efforcer d’en atteindre le but. On enseigne le dessin industriel dans les écoles publiques, d’abord, pour améliorer la fabrication industrielle, en créant à la fois des dessinateurs habiles et un public appréciateur ; ensuite, pour que le développement et l'exercice des facultés d’observation ajoutent à l’intelligence de l’élève et l’aident à étudier d’autres matières. En supposant que la moitié de ceux qui apprennent le dessin ne le cultivent jamais comme artistes, tout homme a besoin chaque jour de l’intelligence, de la délicatesse de sentiment et de ce goût
Re de
d’exactitude que la seule connaissance du dessin fait naître. L’habileté à dessiner est peut-être le moins précieux des résultats de l’enseignement du dessin ; car, n’y gagnât-il rien de plus que d’apprendre à se servir comme il faut des sens de la vue et du toucher, chaque enfant trouverait encore dans cette acquisition un ample dédommagement de son temps et de ses études. Nous sommes tous victimes des illusions d’optique jusqu’à ce qu’on nous enseigne à voir, et la description qu’un homme fait des objets qu'il a vus court le risque d’être bien superficielle et inexacte, s’il ne sait faire la distinction de l'apparence d’un objet d’avec l’objet lui-même, chose impossible avant d’avoir reproduit l’apparence d’après la réalité, et c’est là l’objet propre du dessin.
Chez les gens dépourvus d’éducation artistique, il y a conflit perpétuel entre ce que l’esprit sait (le monde des faits) et ce que l’œil voit (l'apparence de ces faits). Ces deux choses, bien que relatives au même objet, prises isolément, sont toutes deux imparfaites ; elles ne se complètent que par l’association, et ceux qui n’apprennent pas à dessiner, et qui, par conséquent, ne font jamais l’épreuve de leur connaissance des lignes et des formes, ne parviennent jamais à mettre en parfait accord l'esprit et l'œil. Dessiner, c’est contrôler par nous-mêmes notre connaissance des faits ou des objets, tels qu’ils frappent l’œil dans la variété de leur condition ; et lorsque nous sommes vraiment habiles à voir des yeux et à dire par la parole l'apparence des choses, on peut nous regarder comme des témoins compétents, mais pas auparavant. Le dessin nécessite l'observation, la comparaison, l’analyse et cela, sous
le contrôle des sens aussi bien que par la critique de l'esprit ; c’est peut-être la seule matière d’enseignement qui exerce ainsi à ce point en même temps l'esprit et les sens, et c’est ce qui en fait un si précieux moyen d'éducation.
Ce qu’on acquiert dans l'étude du dessin peut s'appliquer à d’autres sujets, dans le monde comme à l’école; et s’il en est ainsi, on a bien raison d’avoir introduit cette branche d'instruction dans toutes les écoles, depuis la salle d'asile jusqu’à l’université. Si chaque enfant apprend à bien dessiner en suivant ce cours, il en pourra tirer les plus grands avantages pour l'avenir. Et fût-il le seul, sur dix mille, incapable d'apprendre, ces exercices seraient encore d’une grande valeur pour une intelligence qui en est au point zéro de son développement et qu’il est peut-être impossible d’éveiller autrement que par un appel aux sens. La meilleure raison qu’on puisse invoquer en faveur de l’enseignement du dessin, n’est donc pas qu’il est un amusement, une perfection ou même un outil et un moyen d'avancement, un plaisir ou un profit en soi; mais c’est qu’il permet au maître de verser un flot de lumière sur bien des branches d’éducation, c’est qu’il donne à l'esprit cette propriété de recevoir une impression fidèle, et qu’il développe les facultés créatrices et analytiques de l’homme.
Il est évident que les élèves qui voudront faire du dessin une profession, devront aller dans les écoles spéciales ; mais en enseignant le dessin, on doit agir d'après ce principe que tous les enfants doivent l’apprendre, et son enseignement doit avoir ce caractère général qui profite à tous en élevant l'intelligence, et
non cette direction toute spéciale qui ne profitera qu’à un petit nombre. L'éducation donnée dans les écoles publiques élémentaires, devrait, par son caractère d'utilité générale, préparer tous les élèves aux carrières qu’ils embrasseront plus tard, et laisser à l’éducation technique ou secondaire le soin de préparer chacun à sa spécialité. Il lui suffit d’enseigner les notions élémentaires de l'industrie manufacturière ou commerciale, pour éviter le reproche de n'être qu'un enseignement d’écolier et bon seulement pour le petit nombre.
Et qu'il nous soit permis de répéter ici que la raison pour laquelle on doit enseigner le dessin dans les écoles primaires, c’est que là seulement on peut l’enseigner à tous d’une manière satisfaisante. Si, par suite d’une folle idée, l’enseignement du dessin devait être éliminé de toutes les écoles, à l’exception d’une seule, ou si, en l’adoptant pour la première fois, on ne devait l'introduire que dans
une seule espèce d’école, au lieu de choisir les !
écoles supérieures comme l’endroit qui lui est propre, nous soutiendrions que les écoles primaires sont celles où le dessin peut produire les meilleurs résultats et où il aurait l'influence la plus générale sur les élèves et sur le public.
Les idées que nous exprimons ici font comprendre l'esprit qui préside aux instructions données dans ce manuel. L’exécution n’est pas l’objet principal de notre enseignement, et notre méthode ne considère pas le dessin comme une spécialité réservée au petit nombre, mais comme un grand élément d'éducation,
comme le plus puissant des moyens que nous possédions de développer l'intelligence humaine dans son enfance.
Les maîtres ordinaires sont aussi capables d'enseigner le dessin que les écoliers de l’apprendre. (On reconnait, chez les hommes de l’art, que l’artiste, quelque habile qu’il soit, manque ordinairement de l'instinct du maître. Et l'expérience a démontré, au contraire, qu'un instituteur exercé, qui réussit en général dans l'enseignement, a toutes les qualités pour faire un bon maître de dessin.
Il est difficile que celui qui commence à s’y exercer tard devienne habile dessinateur ; mais il n’est difficile à aucun maître, s’il y apporte l’application convenable, d'apprendre sans peine assez, bien le dessin pour l’enseigner d’une manière satisfaisante. Tout maître qui ne possède pas assez de souplesse et d'intelligence pour arriver à ce résultat se condamne comme impropre à l’enseignement, car l’enseignement est un art qui va toujours progressant et qui ne peut plus se contenter des vieilles méthodes.du passé.
Dans cette seconde partie, nous avons introduit un nouveau procédé pour l'avantage et la direction des maîtres qui n’ont pas eu l’occasion d’étudier le dessin. Non-seulement .nous décrivons et illustrons chaque leçon dans ses détails, mais nous donnons aussi les exercices destinés aux pages en blanc, ainsi que des gravures représentant chaque page du cahier ; de sorte qu'il n’y a pas à se tromper sur ce que devra être chaque leçon, quand elle sera finie, ou la page tout entière, lorsque les exercices qui s’y trouvent seront complétés.
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Notre intention n’est cependant pas d'empêcher certains maîtres, s’ils le préfèrent, de remplir les pages blanches d’une manière différente de celle qui est indiquée. Quelques maîtres représentent qu’ils n’ont ni le temps ni l’habileté d’inventer des leçons de tableau noir ou de dictée ; c’est pour eux que ce manuel offre des leçons toutes faites. D’autres maîtres préfèrent dessiner ces leçons pour eux-mêmes, dans le but de se perfectionner et pour enseigner mieux d’après des exemples de leur crû. A ces maîtres les pages blanches remplies peuvent servir d’exemples, sans cependant comprimer leur faculté d’invention.
Nous offrons aussi des pages de leçons pour le tableau noir, ainsi que des modèles d’objets et d’ornementation historique. Le maître peut en choisir comme exemples, au lieu d'employer ceux qui sont données sur les pages en blanc, ou pour les leçons additionnelles sur l’ardoise ou au tableau noir. Les instructions données pour les dessins sont courtes, parce que la plupart s'expliquent d'eux-mêmes et que le maître qui se sert de ces copies doit être en état de suppléer toutes les explications nécessaires.
Les leçons contenues dans ee livre sont arrangées de manière à être exécutées pour la plupart dans une demi-heure, temps suffisant pour des leçons données à des enfants. Si l’on trouve cependant que, par suite du manque d’exercices antérieurs, les enfants ne peuvent esquisser et finir leurs dessins dans une demi-heure, il faudra leur donner une autre demi-heure pour les bien finir. Accorder plus à une leçon, c’est gaspiller le temps de beaucoup d’élèves, sinon de tous. La vivacité
ou la lenteur dans le travail est une habitude, et il
est aussi aisé d'acquérir la première que de tomber dans la seconde.
Si vous voulez que les enfants soient contents et bien employés, donnez-leur assez à faire, et tâchez que le travail leur plaise, qu’il pique leur curiosité et stimule leurs facultés inventives. Il est de fait que les enfants travaillent fort lorsqu'ils jouent ou qu’ils s'amusent, et que rien ne tue plus vite l'intérêt qu’un enfant peut prendre à son travail, que de dormir dessus ou de s’y livrer lorsque la fraîcheur de la nouveauté s’en est allée. Profitez de cette particularité du caractère de l'enfant dans vos leçons de dessin, et vous captiverez l'attention de vos élèves.
Plus vous mêlerez la nature à l’enseignement, plus les élèves s’attacheront à vos leçons et lescomprendront. Pour cette raison, nous donnons comme modèles, et en grand nombre, des figures et des esquisses d’objets. Elles permettront au maître de désigner les traits caractéristiques de figures semblables prises dans la nature ; et c’est ainsi que de nouveaux horizons de connaissances s’ouvriront aux yeux des élèves.
Quoiqu’on n’en ait pas appelé au goût et aux connaissances des élèves avec autant d’insistance dans ce livre que dans quelques autres, le maître n’en verra pas moins qu’un des objets qu’on se propose en enseignant le dessin, est d'augmenter les connaissances et d’épurer ie goût, et cela en développant d’une manière graduelie et presque imperceptible l'esprit d’observation et l’amour du beau dans la nature et dans l’art.
CHAPITRE I SYMÉTRIE-—CONVENTION—RÉPÉTITION
En traçant les lignes d’esquisse, il faut tenir le crayon bien à l’aiseentre les doigts. Rappelez souvent ce précepte à vos élèves, sans quoi ils prendront vite l'habitude de trop serrer le crayon. De plus, exigez d'eux qu’ils tracent les lignes très légèrement, afin que, s'ils ont ensuite à faire des corrections, ils ne soient pas obligés de frotter le papier trop pesamment avec la gomme. Pour le dessin à main levée, il faut que la main soit libre, non pas guindée.
$ 1. EXERCICE I—Pot en verre de Bohême
Instructions—1a moitié gauche du pot est dessinée et l’élève doit le compléter en dessinant la moitié droite. Continuez les horizontales à 1, 2, 3, 4, 5, autant à la droite de la ligne centrale qu’elles s'étendent à la gauche.
Puis, complétez l’esquisse. Remarquez la forme d'œuf entre 2 et 3. La poignée n’est pas à répéter ; mais si le maître trouve l’exercice trop court, on peut dessiner une seconde poignée symétrique à celle de la copie. Faites remarquer, en dessinant la poignée, qu'aux points où elle s’unit au col et au corps du pot, elle empiète un peu sur le con-
tour du pot.
$ 2. EXERCICE II—Rosace carrée
Instructions—Cet exercice a pour objet de montrer la vaïeur et l'effet de la répétition. Le huitième d’un carré est rempli par une portion de fleur en forme de lotus.
La forme est à répéter d’abord dans le triangle à gauche de Ia ligne centrale, et l’élément du dessin remplissant un quart du carré sera alors complèt. On doit répéter cet élément dans lis trois quarts
restants du carré, et la rosace tout entière sera alors finie. Cet exercice démontre par voie d'illustration la répétition autour d’un centre, et dans une figure géométrique. Décrivez la courbe extérieure près de la diagonale, laquelle se termine près de 6 et balance celle qui se termine à 5. Puis, dessinez la moitié gauche du foliole central se terminant à I. Ajoutez labaieetlatige. Cela fait, répétez la fleur trois
fois dans les trois triangles, et complétez la rosice. Les lignes
les plus longues, celles de 5 à 6, sont les premières tirées dans
chaque triangle.
Les deux copies de cette page du cahier serviront de démonstrations graphiques de deux principes de dessin, et prépareront les élèves à dessiner avec intelligence. Ces principes sont la symétrie et la répétition. Dans le pot à l’eau, une seule répétition donne la symétrie. Dans la rosace, sept répétitions forment un arrangement complet qui fait voir l’effet de la répétition.
Cette dernière rosace étant un exercice de dessin à main levée, l’élève en trace chaque partie sans s’aider d'aucun instrument, parcequ'ici il aptrend à dessiner, et
en dessinant, à fixer dans son esprit les principes de dessin. Lorsque, plus turd, il travaillera dans son atelier, il tracera à main levée l'élément de ce dessin, comme on vient de le faire pour la moitié de fleur cidessus, puis il le répétera à l’aide de ses instruments | aussi souvent que cela sera nécessaire.
Des répétitions comme celle-ci fixent dans l'esprit des élèves par le moyen le plus efficace, celui du dessin, la manière dont il faut répéter la forme pour faire une rosace, et leur apprend quels sont les axes de symétrie et quel est l’élément du dessin.
En dessin, il faut apprendre par le bout des doigts plus que par les oreilles. On est plus sujet à oublier les idées qu'à perdre l’habileté développée par la pratique.
$ 3. EXERCICE III-Feuille conventionnelle
nstructions—--Etant donnée la moitié d’une feuille, l'élève doit compléter cette feuille en dessinant l’autre moitié. Faites projeter les horizontales aussi loin à droite qu'elles projettent à gauche de la ligne centrale, ou médiane, de la feuille. Décrivez la courbe extérieure de droite. Divisez les horizontales en deux parties égales, et à ces divisions tirez les courbes qui forment les lobes de la feuille. Les trois veines qui partent de 11 médiane, et finissent dans les pointes des lobes doivent étre dessinées les dernières, Les veines doivent s’unir à la médiane en tangente, et non pas en sécante.
L'objet de cet exercice est d’enseigner la valeur de la symétrie. La moitié d’un objet étant dessinée avec exactitude, il faut que l'élève exécute l’autre moitié
parfaitement semblable. Ainsi il se forme l’œil. Cet exercice n’est pas difficile, et lorsqu'on le donne, on peut exiger des élèves une bonne exécution manuelle.
$ 4. EXERCICE IV—Feuille de lierre conventionnelle
Instructions—Tirez dans l’espace au-dessous de la copie une ligne centrale de la même longueur que la feuille au-dessus. Divisez-la en six parties égales, et par le centre tirez une horizontale s'étendant de chaque côté d’une longueur égale à un sixième de la centrale. Tirez les quatre veines de la feuille, et puis, commençant du haut, tirez les lobes de la feuille sur le côté gauche ; répétez-les sur le côté droit et complétez la feuille.
Les esquisses a et ? sont des feuilles dessinées d’après nature—a, lierre de maison ; #, lierre des haies.— Une autre espèce de lierre, qui croît aux arbres comme plante para.
site—trait caractériste du lierre, partout où il pousse—n’a pas les lobes si courts que le lierre des maisons, ni si longs que le lierre des haies. Ses feuilles ressemblent ainsi beaucoup plus à la feuille conventionnelle qu’à æ ou #. Le maître doit faire voir, d’après les trois formes données ici, que la convention consiste à conserver les traits généraux des feuilles, en élaguant les particularités de chacune d’elles. Les esquisses en miniature & et à ne sont pas destinées à être copiées par l'élève.
$ 5. EXERCICE V—Rosace de feuilles de lierre
Znstructions—Tirez le carré dans l’espace au-dessous, avec ses diamètres et ses diagona'es. Décrivez le cerc:e à son centre, et dans un quart du carré dessinez une feuille pour le rempiir, comme la copie. Répétez cette
Nous avons ici l'application d’une forme naturelle, et c’est un des arrangements les plus simples qu’on puisse faire d’une feuille. Ce procédé s'appelle répétition autour d’un centre ; c’est le principe appliqué par la nature à la construction d’une fleur, chaque pétale étant une feuille modifiée, répétée en cercles autour de la graine placée au centre de la fleur.
feuille dans les trois autres quarts.
Ce dessin, après avoir été exécuté dans les cahiers, | serait, pour de très-jeunes enfants, un bon exercice de dessin de mémoire. ‘Tout ce dont il faut se souvenir, c’est la forme d’une seule feuille de lierre qui, par la | répétition, constitue en apparence un travail tout-à-fait compliqué, bien qu’en réalité ce soit l’arrangement le plus simple.
Il ya une autre leçon intéressante à donner, c’est de demander que chaque élève apporte quatre feuilles | d’une sorte quelconque (si l’on est à une saison conve- | nable de l’année), et qu'après avoir une fois vu remplir ! un carré, en faisant une rosace, comme dans la rosace |
de lierre déjà dessinée, il fasse un dessin neuf en copiant les feuilles qu'il apporte. Faites arranger à tous les élèves les quatre feuillés naturelles sur leurs
ardoises d’abord, pour voir de quoi elles auront l’air, et puis expliquez que si, dans la nature, les feuilles diffèrent de forme et de grandeur, dans le dessin d’ornementation on doit les faire toutes de même forme et de même grandeur ; ils verront ainsi les différences qu’il y a entre une rosace naturelle et une rosace de convention. Ces expériences sur les ardoises serviront comme exercices d'occasion à varier le travail sur le papier, tout en enseignant les rapports qui existent entre la nature et les principes du dessin.
II—EXERCICES DE TABLEAU NOIR POUR LA PAGE 3 DU CAHIER-—RÉPÉTITION HORIZONTALE
On divise la page blanche en trois parties égales, en tirant deux horizontales aux points de division tel que indiqué dans la gravure de la page 159. Dans ces divisions on doit placer les trois moulures horizontales, comme exercices de tableau noir.
$ 1. Moulure en forme de cœur
Instructions—Dans Ja division du haut tirez deux horizontales à un pouce un quart l’une de l’autre, et à partir d'un pouce du bord gauche du papier, marquez le long de la ligne du haut cinq divisions | d'un pouce un quart.
De ces points, tirez des vertica'es pour former
cinq Carrés. Chacun de ces carrés doit contenir une feuille en
forme de cœur. Divisez donc le carré en deux parties égales par un diamètre vertical, et esquissez la courbe de la feuille de chaque côté. Lorsque toutes les feuilles sont complétées, ajoutez le cercle et la tige entre les feuilles.
Le maître ne dessinera qu’une de ces feuilles sur le tableau noir pour servir de copie, et il laissera aux élèves le soin de répéter seuls la feuille dans les autres carrés, car il faut quelquefois laisser l'enfant à lui-même. Le maître doit employer, pour dessiner au tableau et donner des instructions à la classe simultanément, à peu près un sixième ou un huitième du temps consacré à la leçon de tableau noir, et le reste du temps à examiner et à corriger le travail de chacun des élèves.
Les esquisses & et à représentent des feuilles de convolvulus et de belle-de-nuit, toutes deux en forme de cœur, et types d’un grand nombre de feuilles naturelles qui ont la même forme. Etant d’un caractère simple, ce sont de bons sujets de composition, surtout pour les moulures. On peut en faire apporter aux élèves, comme sujets de dessin ; sans leur imposer de grandes fatigues, on leur apprendra à voir combien de sortes il est possible d’en trouver. Plus les enfants travailleront des yeux, et apprendront à découvrir les belles formes des feuilles et des fleurs, mieux ils s’en
trouveront maintenant, et plus ils seront intelligents |
et contents plus tard.
$ 2 Moulure en forme de cœur, pour patron
Instructions —Disposez l’espace de la même manière que pour le dernier exercice. Les lignes horizont:les doivent être à un pouce un quart l’une de l’autre, et les cinq carrés sur cette base.
Divisez chaque carré en deux parties éga'es par le diamètre vertical, et chaque moitié du carré encore en deux parties par une verticale, comme on l'a montré dans Ja dernière
division à droite. On a ainsi la ligne centrale pour la petite forme ovoïde près du bas, et le point où les deux lignes principales se croisent près du haut. Tirez les lignes principales extérieures de chaque demi-carré dans trois carrés, avant d’ajorter les lignes inférieures, ou lignes de dedans, sur lesque’les sont les points de rencontre, puis ajoutez ces dernières. Dessinez l’ensemb'e des formes, et pnis effacez les parties qui ne doivent pas paraître. Terminez.
Quoique les carrés soient au nombre de cinq, il suffit d'en dessiner trois pour une leçon, et l’on pourrait faire des deux qui restent le sujet d’un nouvel exercice, que les élèves exécuteraient sans l’aide du maître.
Dans la méthode de Smith on s'efforce constamment de varier à la fois le mode de donner les leçons et le sujet de ces leçons. Souvenez-vous qu’il faut nourrir l'esprit, non le bourrer, développer l'intelligence, non enseigner à faire des tours. Si l’élève, en passant par tout cet apprentissage, finit par ne pas savoir dessiner du tout, encore aura-t-il appris par là, mieux que par
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tout autre exercice intellectuel, ce dont il est capable. Cultivez l'intelligence, et laissez à l'individu et aux circonstances le soin de déterminer à quoi cette intelligence devra être appliquéé. Aidez l'élève de tout votre pouvoir, si le sujet ou le moyen de le traiter est neuf ; ne l’aidez pas du tout, lorsqu'il sait tout ce qu’il peut savoir à cet égard, et qu’il n’a qu’à faire l’application de ses connaissances ; il apprendra ainsi davantage à compter sur lui-même.
$ 3 Moulure feuilles de lierre
Jnstructions—Comme vous l’avez fait dans les deux derniers exercices, divisez l’espace en cinq carrés dont les côtés auront un pouce un quart. Divisez aussi chaque carré verticalement par un diamètre. Dans chaque carré dessinez une feuille de lierre et des baies, comme l'indique la gravure ; la feuille
doit être semblable à celles
qu'on a déjà dessinées. Dessinez une feuille complète et une grappe de baies complète, sur le tab'eau, et demandez aux élèves de les répéter le nombre de fois voulu, après que leur première copie aura été corrigée et contrôlée.
Nous donnons ici une demi-page de ces exercices afin de montrer au maître quelle sera l'apparence de la page du cahier, lorsqu'elle sera remplie. Bien que sur une plus petite échelle que ne le sera le dessin du cahier, les proportions sont exactement les mêmes. Ainsi, on fournit au maître non-seulement le procédé
à suivre pour faire chaque élément du dessin, mais on lui fait voir aussi quelle sera l’apparence du cahier de | l'élève, si les instructions données sont suivies.
III—EXERCICES POUR LA PAGE 4 DU CAHIER - DICTÉES
Lorsque le maître dicte une figure à la classe, chaque ligne doit être décrite avec netteté et précision, | quant à la position et à la longueur, si c’est une | droite; quant à la courbure et à l’altitude, si c’est | une courbe.
Chaque phrase doit être simple, sans ambages, et | aussi impérative qu’à un exercice militaire, et il faut que les élèves obéissent promptement et méthodiquement. Il est évident qu'on ne pourra arriver à ce | résultat qu’en commençant par enseigner, comme base,
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les définitions des figures géométrique planes. IL faut à tout prix tenir la classe ensemble. Il faut que les élèves obéissent à l’instant au mot d’ordre donné par le maître, et si celui-ci trouve qu'ils ne peuvent pas suivre comme cela, il est évident qu’il devra prendre un exercice plus simple. N'importe que le travail soit imparfait, pourvu qu'on fasse l'effort pour l’exécuter ; l'imperfection disparaîtra graduellement ; l'essentiel est que chaque enfant fasse tout l’effort qu’il peut.
$ 1. Dictée d’un verre à vin
Znstructions—Divisez la page blanche du cahier en deux parties égales par une vertica'e au centre. La moitié de gauche doit servir pour un exercice de dictée ou de mémoire. On peut dicter à la classe comme suit la leçon suivante :
Tirez une verticale centrale 1-2 à partir d'un pouce du haut, et finissant à un pouce du bas de la page. Divisez cette ligne en deux parties éga'es à 3 Par 1 et 2, tirez des horizontales d’une longueur égale à la moitié de 1-2, moitié de chaque côté de 1-2. Donnez à la ligne qui passe par 1 les chifires 4-5, et à la ligne qui passe par 2 les chiffres 6-7, 4 et 6 étant du côté gauche. Par
‘e point 3 tirez une horizontale 8-9, égale à la moitié de 1-3, le premier chifre étant toujours à gauche et le second à droite. Tirez 4-8 et 5-9, deux obliques. Divisez 1-3 en deux parties égales à o, et par ce point tirez une horizontale terminée par les obliques Appelez cette ligne 11-12. Tirez des lignes de 0 à 8 et 9, de 11 à 3et de 12 à 3, sans toucher à la partie entre 0-8 et 3 et entre o-get 3. Divisez 3-2 en deux parties égales au point 13.
Expliquez à la classe que le sujet est un verre à vin, et puis dessinez sur le tableau ce que vous avez dicté.
ne 0
Demandez que ceux qui se sont trompés, corrigent leur travail sur le vôtre. Puis décrivez la courbe de la tige, et ajoutez sur le tableau les autres détails que les élèves peuvent copier. Le maître trouvera que la tendance dominante des élèves sera de faire la tige du verre trop épaisse ; aussi, vaudra-t-il mieux les mettre en garde contre ce défaut, avant qu'ils commencent.
On ne saurait exagérer l'importance de l’enseignement par dictée, comme moyen d'arriver à faire penser juste et à faire comprendre clairement ; les maîtres doivent insister spécialement sur ces exercices.
$ 2. Leçon au tableau noir —Moulures de feuilles
Jnstructions—La moitié de droite de la page 4 peut être consacrée à deux moulures qui seraient une :pplication de la répétition verticale. Divisez cette moitié en deux parties éga'es par une vertica'e centra'e. Dans la moitié de gauche tirez deux verticales à un pouce l’une de l’autre, et divisez en cinq carrés l’espace ainsi partiellement enfermé, Tirez des obliques, comme on l'a montré à 4, pour joindre la tige,
et ajoutez les obliques formant la mé-
diane de la feuille, Puis, dessinez la feuille dans chaque carré, et complétez la moulure, comme on ». fait voir à a.
On peut représenter que la feuille employée n’est pas symétrique sur son axe et que, par conséquent, elle n'est pas conventionnelle, ou plutôt qu’elle est trop conventionnelle. Mais quelques feuilles, telles
que la feuille d’orme et autres, présentent cette irrégularité. Conséquemment, ce Gessin exprime un fait naturel.
$ 3. Moulures de feuilles de lierre
Instructions —- Dans ja moitié de droite de l'espace, préparez une série de cinq carrés pour un autre exemple de répétition verticale, cette fois, d'une moulure de feuilles de lierre. On donne deux exemples. Si l’on prend a, on le préparera en conséquence,
comme dans la dernière leçon, par une série de lignes obliques, qui
en ce cas formeront la médiane de chaque feuille. Si le maître aime mieux prendre #4, on dessinera alors une feuille sur une
verticale certrale dans chaque
carré ; et, lorsque les feuilles auront été comp'étées, il faudra ajouter les grappes de baies aux côtés. On a eu occasion de dessiner la feui!le de lierre si fréquemment qu’il ne peut être nécessaire
de décrire davantage la manière dont il faudra l’exécuter,
$ 4. Bordure courante en forme de cœur
Instructions Si le maître préfère la copie que voici aux deux précédentes, il peut la prendre pour remplir une moitié de l’espace consacré aux leçons de tableau noir sur cette page. La forme principale ressemb'e au cœur et aussi à la forme gothique connue sous le nom de vesica piscis ou forme de poisson, forme favorite de l'art chrétien primitif. L'espace laissé dans le cahier permettra de faire trois répétitions de l’élément ou sujet de patron. On peut enfermer chacun dans un carré et laisser un espace de chaque côté, ou bien le maître peut faire en entier le dessin sur le
tab'eau noir, et le faire copier par les élèves, après s'être d'abord assuré que leurs lignes de construction et leurs proportions sont à peu près bonnes. Dans cet exercice de réduction on s’abstiendra de leur désigner toutes les proportions.
D Se 0 Ê A ILLUSTRATION DE LA PAGE 4 DU CAHIER
La gravure ci-dessus montre quelle sera l'apparence de la page 4 du cahier, lorsqu'on l'aura complétée selon les instructions données.
DE LA CONVENTION-SON APPLICATION AU DESSIN
Un dessin de convention, comme nous l'avons vu, est la représentation d’un objet naturel dans ses lignes générales, sans tenir compte de ses détails secondaires, de manière qu’il se prête aux exigences de l’ornementation. En dessinant les formes conventionnelles avant les formes naturelles, nous prenons le seul moyen rationnel d'arriver à rendre habilement les formes naturelles. Si nous allions commencer par mettre devant les enfants les formes naturelles des feuilles, par exemple, nous les embarrasserions simplement d’une masse de détails et de proportions délicates qu'ils ne pourraient pas comprendre.
On donne ici des esquisses de feuilles naturelles pour qu’on leur compare la feuille conventionnelle. Les petites esquisses & et à sont des feuilles d'érable d’après nature. Il y ad’antres | variétés de feuilles d'érable plus profondément lobées, La feuille conventionnelle donnée comme exemple sur Ja page suivante a les lobes plus
eo
écartés l’un de l’autre que & ou #; mais c’est le type accepté de la feuille d'érable employée pour décors ou ornements des surfaces, du verre poli, des ouvrages de fer ou de cuivre ouvré, chandeliers, paravents,
barrières, etc.
? 1. EXERCICE VI—Feuille d'érable conventionnelle
Instructions— Dans l’espace au-dessous tirez une verticale aussi
longue que la feuille. Divisez-la en quatre parties égales, et par le centre menez une horizcntale presque aussi longue que la verticale, moitié de chaque côté. Au bas de l1 verticale, tirez une seconde horizontale presque aussi longue que la première, Fixez le poirt central d’où sortent les côtes ou veines, et menez celles-ci aux extrémités des horizontales, Ajoutez le pourtour de ‘a feuille, et lorsqu'elle est
complétement esquissée, effacez les lignes de construction et
terminez,
£ 2. Rosace de feuil'e d'érable
Instructions—App'iquez à cet exercice les principes déjà |
expliqués. Dans le grand espace à droite, faites dessiner aux élèves nn triangle équi'atéral, ou un carré, un cercle, un hexagone régulier, aussi grand que l'espace le permettra, laissant une marge de tous côtés:
On ferait bien de diviser ja classe en un certain nombre de groupes, ou rangées, et de faire dessiner à chacun
une forme géométrique particulière, Ainsi, faites construire à la
première rangée un carré, à ‘a deuxième un cercle, à la troisième un triangle équilatéral et à la quatrième un hexagone,
Le dessin de ces formes géométriques est suffisant pour une seule leçon. Convenez avec les élèves que la prochaine leçon sera donnée tel et tel jour, qu’elle aura pour objet un dessin d’après la feuille d’érables, et que chacun apportera des feuilles d'érable autant qu’il peut désirer en mettre dans son dessin. Ceux qui ne pourront en trouver prendront pour modèie la feuille conventionnelle déjà dessinée.
Comme c'est là le premier travail graphique à entrer dans le cahier, il serait à propos de laisser les élèves l'exécuter sur leurs ardoises d’abord, et, lorsqu'ils auront vu de quelle grandeur doit être la feuille pour remplir convenablement l’espace donné, ils la mettront dans une des divisions de la forme géométrique qu’ils ont tracée.
La page ci-contre nous fournit quatre manières de traiter cet exercice. Il s’en présentera d’autres et au maître et aux élèves, et ceux qui ont l'esprit inventif seront pius contents de dessiner leurs propres patrons que ceux des autres. Dans toutes les classes, cependant, il y aura beaucoup d'enfants qui ne pourront pas ou s’imagineront ne pas pouvoir (ce qui, en pratique, est la même chose) composer un dessin. Ces enfants stupides, comme on les appelle bien stupidement, le maître doit les prendre sous sa protection spéciale et les aider plus que tous les autres. Qu'il leur montre les exemples de cette page, et leur en fasse imiter un, n’importe lequel. Cette pratique implantera, créera ou développera la facuité d'invention, mère de la composition graphique.
Comme on l’a dit souvent, en enseignant le dessin d'après cette manière, ce ne sont pas les résultats brillants, sous forme de belles œuvres, que nous recherchons autant que les moyens d'éveiller les facultés mentales d'invention, l'esprit d'originalité, le talent de composition graphique que nous savons exister dans tous les êtres humains et avoir pour eux une valeur particulière. Que l'enfant exécute maladroitement ses dessins, ce n’est une raison ni pour décourager le maître ni pour le porter à décourager l'enfant. Laissez faire l'enfant plutôt que de l’effrayer ou de le fatiguer, jusqu’à ce que l'inclination du dessin d'invention naisse chez lui, et alors vous n'aurez plus d’ennuis avec lui. Cette in..ination prendra tôt ou tard racine dans chaque enfant, et ces pauvres petits qui semblent n’avoir pas la faculté du travail sont simplement incultes ou bien appartiennent à des familles ou à des races qui se développent tard ou lentement. Qu'il me soit permis de dire ici que quelques-uns des plus grands esprits, hommes et femmes, qui aient jamais vécu, ont appartenu à cette classe d’intelligences, et cette considération est de nature à nous rendre très-indulgents envers ceux qui peut-être les représentent aujourd’hui et que nous avons sous Nos Soins.
I—PRATIQUE DU DESSIN ORIGINAL
J1 peut être utile de donner ici au maître quelques notions des procédés pratiques du dessin original en classe. Le caractère particulier du dessin industriel que nous enseignons, c’est l'utilité dans sa méthode comme dans son objet. Il faut toujours avoir en vue
de préparer l'élève à la vie industrielle, en lui faisant exécuter des travaux du genre de ceux qu’il aura à faire plus tard dans l’atelier, ou dans un cabinet d’artiste. Or, dans l'atelier comme dans le cabinet, il est essentiel que le dessin industriel soit exact, non pas à peu près exact, comme on le fait à main levée, mais aussi exact qu'on peut le faire à l’aide d’instruments tels que le compas, la règle, l’équerre et l'échelle. Tout ce qu'on ne peut pas faire avec ces instruments doit se faire à main libre; mais tout ce qu’on peut faire avec un instrument doit être fait avec un instrument. De plus, lorsqu'on a à répéter une forme ou un détail fait à main levée, il faut effectuer cette répétition à l’aide d'instruments. Par exemple, s’il s’agit de répéter quatre fois une feuille symétrique, on en dessine une moitié comme à @, on la transfère sur le côté opposé de la ligne centrale, comme à #, puis on la finit. Elle est ensuite transférée à chaque quartier. Répétée quatre fois de cette manière, elle sera exacte. En préparant le canevas ou le cadre géométrique destiné à recevoir un dessin, on doit donc tirer parti de tous les instruments, de manière à remplir la première condition du dessin industriel, à savoir, l’exactitude. Et, pour s’habituer à la distribution économique du temps si nécessaire dans l'atelier, on doit ne pas dessiner plus d’une fois à main libre une figure quelconque, et il faudra en effectuer la répétition en transportant le dessin d’un côté d’une ligne à l’autre, au moyen du papier à décalquer ou autrement.
Ainsi donc, en exécutant un plan ou un dessin, l'élève doit tirer toute ligne droite avec la règle et décrire avec le compas toute courbe qui pourra être
ainsi décrite. Le mesurage devra se faire au moyen d’une échelle ou avec une règle marquée en pouces, de de manière qu’une ligne que l’on donnera pour longue de trois pouces, ait vraiment cette longueur.
Des jeunes enfants à qui l’on n’a pas enseigné le dessin géométrique, le maître peut obtenir l’exactitude approximative en leur montrant à vérifier leurs carrés avec la règle. Ainsi, dans un carré, si les diagonales sont de la même longueur, et les quatre côtés égaux, il faut que la figure soit un carré exact. Lorsque l'enfant aura construit un carré, qu'il le soumette à cette vérification.
Pour répéter symétriquement un élément exécuté à main levée, il y a un moyen mécanique très-facile : c’est de plier le papier sur l’axe de symétrie de manière à obtenir une empreinte légère de l'élément tracé au crayon noir. Commencez par dessiner l'élément, comme à 4, avec un crayon noir dans un carré préala.
blement construit sur ses diagonales et ses diamètres. Pliez le carré sur la diagonale 1-2, et frottez le dos du papier derrière le dessin avec l’ongle du pouce ou un manche de couteau—-n’importe quoi de dur et de poli—ce procédé transférera la trace comme à ÿ. Il ne restera ensuite qu’à finir. Pliez le carré de nouveau sur
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la diagonale 3-4, et frottez de nouveau sur le dos, en faisant une trace comme à c. Finissez cette trace. Ensuite, pliez le carré sur le diamètre vertical comme à c, et frottez l'envers pour transférer les deux feuilles dans les quarts restants, comme à 7. Finissez les deux derniers transferts. Cette opération demande du papier mince, comme du papier à lettre ou du papier fin de manille. En le pliant de la sorte on gâte, bien entendu, l'apparence de la feuille.
Pour transférer ensuite le dessin dans le cahier, on y fait d’abord avec soin le cadre géométrique destiné à recevoir le dessin ; puis on applique le papier sur ce cadre, on l'y tient solidement, puis on frotte uniformément jusqu’à ce que le tout soit transféré en légères lignes d’esquisse. On finit ensuite avec soin.
Une autre méthode de répétition mécanique consiste à faire usage du papier à décalquer. Supposons que la forme à remplir est un pentagone et l'élément à répéter celui de a.
D'abord, construisez le pentagone et divisez-le en dix parties égales en tirant une ligne du sommet de chaque angle au centre du côté opposé. Puis dessinez un dixième de la rosace, sur lequel vous placez un morceau de papier transparent, soit du papier à lettres mince, soit du
papier à décalquer, tel qu'on l’achète dans les magasins. Avec un crayon mou, tracez le dessin sur le papier, tel que vous le voyez à travers, et aussi les lignes du triangle qui l’enferme. Puis, retournez-le et transférez ce dessin à l’autre côté de la ligne centrale en frottant, de manière à obtenir un trait léger que vous pourrez ensuite finir, comme on le voit à a Tracez l’élément complet, et frottez-le ainsi quatre fois autour du centre du pentagone.
Si l’on ne réussit pas bien en frottant, on pourra passer un crayon dur sur l’envers du papier transparent en suivant chaque ligne avec soin, et la pression du crayon reproduira le dessin sur le cahier aussi exactement que tracé.
En répétant ainsi, il peut se faire qu’il y ait des inexactitudes par suite du dérangement du papier ou parce que les formes géométriques n’ont pas été rigoureusement exactes.
Lorsque le transfert est complété, on peut corriger à main levée ces sortes d’inexactitudes ou d'accidents ; mais si le transfert est très-défectueux, on devra l'effacer et recommencer l’opération avec plus de soin. Puis, on finira le dessin avec un crayon bien affilé, en tâchant de faire les lignes nettes, assurées, et sans variations d'épaisseur ou de teinte.
Le maître qui n’a pas l’expérience des procédés qu’on vient de décrire peut demander à un dessinateur quelconque de lui montrer la manière d’opérer. La chose est simple et facile à accomplir, lorsqu'on l’a vue une fois, bien que la description écrite paraisse en faire un travail compliqué.
Il yaune autre méthode de répétition d’un usage général lorsqu'on travaille avec la couleur ; c’est ce qu’on appelle piquer et poudrer.
Les dessins destinés aux tapis, aux papiers à tapisser, aux cotonnades, et exécutés en couleur à l’eau (couleur en poudre mêlée d’eau et de gomme, ou de colle de poisson, pour rendre la couleur collante), sont appliqués d'ordinaire sur un fonds colorié ; lorsque le dessin a été fait exactement sur du papier mince, on pique, à intervalles d'environ un 32° de pouce, chaque ligre du contour, de manière à former une ligne de petits trous qui ressemble aux lignes ponctuées des illustrations de ce manuel. Puis, on place le papier sur le fond colorié, et on le frotte avec un tampon chargé de couleur en poudre fire, telle que blanc de plomb ou plombagine, ou toute autre poudre d’une couleur différente de celle du fond. Chaque petit trou laisse la poudre pénétrer jusqu'au fond colorié, et ainsi le dessin paraît reproduit sur le fond, lorsqu'on enlève le papier perforé. C’est le moyen de beaucoup le plus court de multiplier un patron, mais qui convient plus à la salle de dessin d’une usine qu'à une salle d’école, à cause de la grande quantité de matériel qu’il exige.
Les dessinateurs, en exécutant une forme symétrique, font souvent usage d’un petit morceau de miroir de forme rectangulaire qui, lorsqu'un de ses bords est placé sur la ligne centrale et que le verre lui-même est tenu à angle droit avec le papier, répète le patron sur le côté opposé de la ligne précisément tel qu’il paraîtrait s’il était dessiné, et ainsi permet au dessinateur de voir l’effet de son travail sans avoir la reire de l’exécuter. Un morceau de miroir d’environ quatre pouces
sur trois serait assez grand pour l'écolier, et il exempte de beaucoup de labeur, en permettant de corriger les fautes d’un dessin, sans en exécuter toutes les parties.
Pour peu que le maître comprenne la valeur de; plu: simple; exercices de deisin, et lui sera facile d'y intéresser les enfants. Or, il faut distinguer, et distinguer bien clairement, les avantage; du dessin à main levée de ceux du dessin original. Le premier et un exercice de composition et d'exécution manuelle. Le second est l'application industrielle du preinier ; et on ne doit pas confondre les règles de pratique reratives à l’un et à l’autre.
Dans le dessin à main levée sur modéles, on ne doit pas régler les lignes droites, ni avoir recours au décalque ou au transfert ; car son objet est l'éducation de l'œil et de la main, objet que l'on ne peut atteindre sans beaucoup pratiquer le de;sin sur modèles. Dans un cas, il faut que l'élève se convainque qu'il doit compter sur lui-même, sur sa sûreté de vue et de main, sur son esprit d'appréciation et son habileté d'exécution. Dans l’autre, il applique son talent et ses connaissances à l’arrangement de son dessir, qu'il doit travailler en ouvrier, comme s’il était déja dans une usine, Souvenez-vous donc qu'en exécutant un ex:2rcice de dessin à main levée, il est mal de recourir &?x instruments, puisque l’objet est de former l'œil et la main et d'exercer le goût, mais que, dans la pratique du dessin, c'est-à-dire lorsqu'on fait œuvre d'ouvrier, il est juste de profiter des instruments ; car alors l'exactitude parfaite est de rigueur.
Après avoir ainsi décrit les procédés par lesquels on peut pratiquer le dessin dans l'école, on donne ici un
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, exemple de la var.é'é qui résulte simplement de la répétition d'un élément quelconque dans tn cadre géométrique,
Ces dessii.s démontrent au maître l'influence de la répétition d'un même élément dans diverses figures géométriques. L’élément est un trèfle ou la feuille à trois pointes qu'on voit à 7, On | le répète dans 1° un triang'e équi'atérai, 2° un carré, 3° un pen tagone, 4° un hexagone, $° un cercle, 6° dans des carrés, comme moulure horizontale, 7° dans des carrés, comme moulure verticale, On conserve dans chaque cas le caractère de l'élément, bien
qu'on en change les proportions de la largeur à ‘a longueur,
Ces sortes d’exercices constituent une excellente préparation à la composition, s'ils sont donnés au tableau noir. Commencez par faire dessiner par la classe tout entière le sujet ou élément de répétition a. Puis, divisez les élèves en quatre groupes, ie premier groupe pour dessiner un triangle; le deuxième un carré ; le troisième un pentagone, et le quatrième un hexagone. Ces figures seront les formes dans lesquelles on inscrira l'élément.
Voici comment on exécute ces rosaces. Après avoir complété les figures qui leur serviront de cadre, marquez le centre de chacune par un point, ainsi que les centres de chaque côté de la figure. Puis, décrivez de simples courbes des côtés aux centres, tel que dans les petites figures, 1, 2, 3, 4, 5, et ajoutez les feuilles à pointes, ou extrémités des feuilles, dans les angles des figures. La leçon est facile et le maître peut dessiner sur le tableau noir une feuille dans une division de chaque figure, et demander aux élèves de répéter l’élément dans les autres divisions autant de fois que la figure qui l'enferme a de côtés. En remplissant le cercle, par exemple, on décrit la circonférence sur le diamètre vertical et sur le diamètre horizontal, et l'on tire deux autres diamètres qui coupent les angles droits en deux parties égales, ce qui la divisera en huit parties égales. On dessine le sujet ou élément sur chaque demi-diamètre, pris comme ligne centrale,
On peut ajouter une série d'arcs décrits autour des pointes de feuilles et d'ordinaire connus sous le nom de croissants, et renfermer le tout dans un second cercle extérieur
Les moulures verticales et horizontales consistent en carrés continus dans un sens vertical ou horizontal, l'élément étant placé sur les diamètres de chaque carré. Dans le dessin vertical, la moitié de l'élément est placée à côté de la figure centrale, pour mieux remplir l'espace. Lorsque le remplissage est complété, on doit ajouter, pour donner de l'unité au dessin, des lignes parallèles aux côtés des carrés. Lorsque plusieurs éléments de forme différente sont groupés ensemble, comme dans le cas des carrés placés côte à côte, ou l'un au-dessus de l’äutre, il faut unir chaque partie, soit en les circonscrivant, comme dans les polygones, soit par des lignes parallèles, comme on vient de l'indiquer.
On verra par ces différentes applications que l'élément est en réalité une moitié de la feuille à laquelle la symétrie ajoute l’autre moitié. On peut dire que la symétrie est une répétition sur un axe, et qu’une répéütion autour d'un centre est la symétrie sur un grand nombre d'’axes.
CHAPITRE III
CONVENTION—ORNEMENT HISTORIQUE, &c
Dans le but de graver dans l'esprit des élèves quelques ! sujets relatifs à leurs exercices, nous avons introduit dans ce chapitre des formes tirées des styles égyptien, grec, romain et mauresque,
$ 1. EXERCICE VII—Ornement de lotus
Instructions—On copiera l'exemple de même grandeur que l'illustration, Dans le centre de l’espace, tirez une ligne centrale d’une longueur égale à 1-2 et une horizontale 3-4 de même longueur.
Tirez 3-2, 4-2. Bisectez 1-2 à 5, et par 5, menez une horizontale, | coupant les obliques à 6 et 7. Décrivez la double cymaise de 3 par 6 à 2, et répétez-la du côté droit; | puis les simples courbes de 3 et 4 | à 5, ce qui donne la principale | forme. Continuez la ligne cen- | trale 1-2 au-dessus de 1 et audessous de 2. La forme de fleur au-dessus de 1 doit être dessinée
au jugé de l'œil, ainsi que la tige entre 1 et 5, au-dessous de 2.t | J
On donne deux reproductions dans le style égyptien de la fleur de lotus, la première, a, approchant de la forme naturelle, la seconde, #, plus conventionnelle, et telle qu’on l’emploie dans d'importantes ornementations.
Le maître devra esquisser ces illustrations sur Île tableau, et donner des détails sur la fleur et sur sa signification symbolique dans l’art égyptien. C'est la plante qui se développait et fleurissait la première après le débordement annuel du Nil, et les Egyptiens la regardaient comme nous regardons la première violette du printemps ou le tendre feuillage des arbres après l'hiver. Mais les Egyptiens voyaient dans leur art un symbole des lois et des beautés de la nature, et pour eux le lotus était le symbole du retour de la vie après la mort, partout où ils l’employaient dans leur ornementation. Chaque détail, chaque trait de l’ornement égyptien était un symbole —l’expression visible d'une idée.
La figure ici donnée comme exercice n’est pas une reproduction fidèle du type égyptien ; en introduisant l'élément historique dans ces leçons, nous avons pour objet d’éveiller l'intérêt des élèves, sans en faire les imitateurs de l’art égyptien ou de tout autre art. La plupart des enfants savent assez de l’histoire de la Bible pour s'intéresser aux formes égyptiennes, d'autant plus que les restes de l’art et de l’industrie de l'Egypte sont toujours dans un musée les portions les plus attrayantes pour la multitude.
I—EXERCICES DE TABLEAU NOIR POUR LA PAGE 7 DU CAHIER—ORNEMENTS GREC ET MAURESQUE
$ r. Forme grecque
Jnstructions-—Dans la partie gauche de cette page, descinez le rejeton que voici, tiré du chèvre-feuille, ou forme camomille, de style grec, Ccmmencez par tirer une verticale centrale à pat'r de moins d’un pouce de la marge supérieure jusqu’à moins d’un pouce de la marge inférieure. À un sixième de la ligre, à partir du haut, tirez une horizontale égale aux trois-quarts de la verticale, moitié de chaque côté. Ce scnt là tortes les lignes de cons.
truction demandées, Puis décrivez la courbe-
cymaise qui forme la ligne extérieure des feuilles de côté, en partant des extrémités gauche et droite de la ligne horizontale, et ensuite les courbes intérieures des mêmes feuilles. Enfin, dessinez la feuille centrale et les deux membres qui forment la gousse à la base,
Lorsque les élèves auront tiré les lignes de construction, le maître devra tirer les courbes sur le tableau, une par une, et faire remarquer leur délicatesse et la grâce de leur courbure. Les élèves en feront autant à la suite du maître jusqu’à la fin de l’esquisse dans le cahier. Puis ils examineront bien leur travail avant de le finir. Le’maître trouvera à la page 221 les quatre styles historiques comparés.
$ 2. Forme mauresque
Instructions--On devra censacrer l’espace de droite à l’ornement mauresque, variété de la forme typique du genre, précisément comme l’exemple grec est une variété du type du chèvrefeuille grec. Tirez une verticale éloignée du bord droit d’un tiers de la page (divisant l’espace en deux parties inégales), s'étendant
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| jusqu'à moins d'un pouce du haut et du bas de la page. A environ un sixième de cette ligne à partir du bas, tirez une horizontale égale à la verticale, et à une distance du bas d’un peu moins de la moitié de la verticale, tirez une | seconde horizontale ayant une longueur | d'un peu plus de la moitié de la première | horizontale tirée, moitié de chaque côté | de la ligne centrale, Avec ces lignes pour guides, décrivez les courtes exté-
| rieures, depuis le point supérieur de Ja verticale jusqu'aux extré- | mités des horizontales, les courbes à main gauche d'abord, puis | les courbes à main droite. L'achèvement de l'exemple devra
servir d'exercice pour l'œil ; l’élève en fera le tracé sur le tableau, | sans indication d'aucune proportion, quoique le maître doive
critiquer et expliquer le caractère des courbes et la direction des lignes.
La religion mahométane défendait qu’on représentât les formes naturelles. (C'était la religion des Maures, et leur ornementation prouve l’influence de leur foi.
Remarquez que les courbes sont décrites de manière à ne pas produire de frange. L'absence des courbes frangées, aussi bien que des formes naturelles, est un caractère marqué de l’ornement mauresque.
II—EXERCICES POUR LA PAGE 8 DU CAHIER —LEÇON DE DICTÉE -FORME GÉOMÉTRIQUE
On doit dessiner les deux exemples dans un espace de mêmes proportions que la page du cahier. L’illustration de la page 184 servira de guide au maître, pour lui montrer à quoi devra ressembler le cahier de l'élève, lorsque la page sera complète. On devra diviser la page en deux parties égales par une verticale, la portion de gauche devant être la moindre et servir pour la leçon de dictée. Le maître devra dicter comme suit :
Instructions —Tirez une ligne verticale dans le centre de l’esprce |
de gauche, depuis moins d’un demi-pouce du haut jusqu'à moins de la même distance du bas. Appelez cette ligne 1-2.
Divisez-la en six parties égales, en commençant par la diviser en deux parties
çant à compter à la division au-dessous de
tales égales à deux parties de la verticale,
lignes 8-9, 8’-9’, marquant 8 du côté gauche. Tirez 8-8 et 9-9”. Tirez des horizontales jar 4 et 6, se terminant à 8-8', 9-9’. Traitez 0-0 sur 8-8 comme le
égales, puis chaque demie en trois, Ap- | pelez ces points 3, 4, 5, 6,7, en commen- |
Par les points 3 et 7, tirez des horizon
une partie de chaque côté. Appelez ces |
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diamètre d’un demi-cercle, et décrivez- le, à gauche de la ligne centrale. Décrivez ensuite un demi-cercle de la même manière sur 0”-0°, à droite de la verticale centrale, Effacez les lignes ponctuées et finissez,
& 1. Leçon de mémoire—Pot à l’eau
Instructions —Il faut varier une leçon de dessin d° mémoire, suivant les capacités et l'expérience des entants de la classe, Les formes exactes dont on peut faire la description orale, ou dont les noms indiquent les formes d'une façon définie, sont les meilleurs sujets dont on puisse se servir d'abord, l'exercice se trouvant rattaché de près au dessin de dictée.
Plus tard, on pourra donner un vase qui aura été antérieurement dessiné, et dort les proportions de lignes de construction peuvent revenir à la
mémoire, Les lignes irrégulières, telles que le profil ou la poignée, sont une épreuve suffisante pour la mémoire,
Le degré d’aide que peut recevoir un élève dans les premières phases de ces leçons de mémoire dépend nécessairement du degré d'efficacité de l'enseignement qu’il a reçu, et de la manière dont ilen a profité. Si l’enseignement a été bon, si la classe a eu l'intelligence développée plutôt que bourrée, si on a raisonnablement laissé les coudées franches aux facultés, tous les pouvoirs de l’esprit seront vigoureux, la mémoire comme les autres. Mais si les exercices ont manqué d’animation et d'intérêt, si les copies ont été dépourvues d’attrait, et qu’on n'ait pas donné de renseignements à leur sujet, en les associant à d’autres formes, le souvenir qu'en aura l'enfant sera nul.
On doit donner fréquemment, comme exercices de revue sur les ardoises ou sur le papier, les leçons de mémoire comme les leçons de dictée.
Il peut se faire qu’il faille d’abord donner beaucoup d'aide à l'élève. Le maître devra peut-être dessiner le sujet sur le tableau avant la leçon, afin de faire voir à la classe chaque détail ; puis effacer et laisser ensuite les élèves dessiner, lorsqu'ils auront ainsi la mémoire rafraîchie. Ou bien, pour ceux qui ont peu de mémoire, on pourrait faire dessiner la copie sur leurs ardoises, comme le maître le fait sur le tableau, et lorsqu'elle est complète, l’effacer, puis la dessiner dans les cahiers. Le maître découvrira sans peine le meilleur procédé à suivre pour faire de l'exercice de mémoire un exercice de progrès pour l’elève, et non un sujet de découragement. Mais on à trouvé qu’une chose est essentielle : quelque aide qu’on donne à l’élève avant ou après une leçon de dessin, on ne doit pas lui permettre pendant
sa durée, de jeter les yeux sur le dessin original ou sur la copie.
Dans cet exercice, on peut dicter les lignes de construction et laisser le reste à la mémoire. Si les élèves n’ont pas dessiné le vase (rer cahier, exercice XXVIID), ils l’exécuteront d’abord sur leurs ardoises, comme exercice de tableau, puis de mémoire.
EXERCICE VIII—Feuille de vigne conventionnelle
Instructions—Tirez la vert cale 1-2, jour la feuille de vigne, dans l'espace qui lui est assigné.
Fixez le point 3, qui n’est jas au centre de 1-2, mais un peu } lus près du bess que du hat. Tirez 4-5 et 6-7, lignes hcrizortales, qui déterminent la largeur des paires de lobes formant les côtés de la feuille, La l'gne 6.7 égale 3-2. Après avoir fixé ces l'gnes, marques sur 4-6 les points 8 «to, et sur 1-2 le point 0, Puis tricez le contour des lobes,
Cette feuille de vigne est un bon exemple pour expliquer ce qu’on entend par feuille conventionnelle. Ainsi, on conserve le contour général et le caractère d’une feuille de vigne ; mais on omet beaucoup de détails qu’on trouve dans la feuille naturelle. Les bords de la feuille sont découpés en une foule de divisions, et le bord s'appelle, en conséquence, dentelé, comme une scie : si la feuille était dessinée d’après nature ou introduite dans un tableau, on aurait à montrer ces divisions secondaires ; pour les fins d’ornementation on n’ex-
prime pas ces sortes de détails, vu qu’ils sont sujets à affaiblir l'effet ornemental ou à y jeter la confusion. La convention, c’est l’adaptation d’une forme naturelle aux usages de l’art industriel.
4 3 EXERCICE IX—Feuille conventionnelle
Instructions —Tirez dans l'espace qui lui est assigné une ligne centrale 1-2, et dessinez fiiblement le contour général d’une feuille en forme de cœur, comme le montre la ligne ponctuée à gauche. Après s’être assuré * | que la forme est bien symétrique et bien dessinée, on peut ajouter les petites divisions. Obiervez que leur courbe se compose de deux parties ; la plus longue tend à s'écarter de la ligne centra!e, et l’autre la coupe brusquement
pour s'en rapprocher.
? 4. EXERCICE X—Vase, style grec
Instructions —On donne une moitié de ce vase dans le cahier, et l'exercice consiste à dessiner l'autre moitié. On devra mener toutes les horizontales à travers la ligne centrale 1-2, dans l’ordre des chiffres, et les étendre à la droite de 1-2 à la même distance que les points 3, 4, 5, 6 à gauche, Cela fait, tirez le profil ou le contour du vase, puis ajoutez l’anse.
Indiquez aux élèves que le corps du vase est ovoïde ou en forme d’œuf, le gros bout en l'air, et expliquez aussi que cette forme de courbure qui
tend à l’ellipse ou à l’ovale est un des traits de l’ornement grec, en opposition à la rondeur de l'ornement romain ou à l’aplatissement de l’ornement égyptien. Esquissez des exemples sur le tableau pour montrer la différence qu’il y a entre les trois styles. En se reportant aux formes de l’ornementation historique, pages 222, etc., on trouvera de simples exemples à cette fin.
Dessinez sur le tableau noir l’élément d’une moulure égyptienne, grecque et romaine, et servez-vous de ces trois exemples pour faire voir ce qu’on a remarqué à propos de la forme plate, elliptique et circulaire des trois styles d’ornementation respectivement.
2 5. EXERCICE XI—Feuilie d’acanthe conventionnelle
Bastructions—La feuille est à copier de p'eine grandeur dans l'espace à droïte. Tirez une ligne centrale 1-2 d’une longueur égale à celle de la copie, laqueile l'gne sera Ja médirne de la feuille, Divisez-la en quatre parties égales, comme l’indiquent les trois croix.
Divisez les deux parties supérieures de la ligne en trois parties égales chacune. Tirez une horizontale par le centre de la verticale, égale de chaque côté de la ligne centrale à une partie et un tiers de cette ligne. Tirez maintenant la ligne de pourtour de la ferille, comme on Ja montre dans les courbes poictuées ; et puis tirez
des horizon'ales par les trois croix qui sont sur la ligne centrale,
pour finir à la courbe extérieure. Maintenant ajoutez les yeux ou trous, pour la division d2 la f.uille, et nous avons le développement et les lignes de construction d2 la feuille, comme on le voit dans l’esqisse à.
Si le maître jette les yeux sur l'esquisse #, il verra la seconde phase du dessin, où sont données les veines et les ouvertures de la feuille, ainsi que les traits généraux, Dans l’esquisse <, on montre la feuille achevée avec les trois membres de chaque grande division dessinés comme s'ils ne faisaient qu'un. À Zon donne la f'uil'e natu-
relle, comme terme de comparaison.
La feuille d’acanthe est le feuillage le plus fréquemment employé dans l’art de l'ornementation. Ce furent les Grecs qui s’en servirent les premiers.
C'était une variété particulière connue sous le nom d’acanthus spinosus, acanthe épineuse, plante qui, par ses bords pointus, ressemble beaucoup aux plus grandes variétés du chardon.
Les artistes romains adoptèrent une autre variété, qu’on appelle acanthus mollis, où acanthe molle, ressemblant plus à la feuille du persil et de beaucoup de plantes sauvages, et ils la perfectionnèrent tellement qu’on peut dire que les acanthes du forum de Trajan
à Rome sont le feuillage de décoration le plus magnifique qu’on ait jamais produit.
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Cette variété a les pointes plus arrondies, les divisions et les enrichissements de la feuille plus élaborés que l’acanthe piquante dont se servaient les Grecs. C’est l’acanthe romaine diversement modifiée dont on se sert si généralement maintenant dans presque toutes les branches de l’ornementation, et c'est cette forme qu’on donne ici pour copie.
DESSIN DE CHOSES — EXERCICES DE TABLEAU NOIR — FORMES HISTORIQUES
Pour varier les exercices, on offre dans ce chapitre des dessins géométriques de quelques objets. On verra | la différence qu’il y a entre une vue géométrique etune | vue de perspective d’un objet, en comparant l'exercice XIT de ce cahier et la même forme dans une vue de perspective, Exercice IV, 3e cahier.
8 1. EXERCICE XII—Vase grec
Instructions —'Virez une verticale centrale 1-2 de la même longueur que dans la copie. Tirez 3-4 par 1 d’une longueur égale aux trois quarts de 1-2, moitié de chaque côté de 1-2.
Après vous être assuré de ces proportions, remarquez la forme d'œuf du corps ; et, en dessinant le profil, ayez soin de décrire la courbe très-gracieuse et élégante. Cette forme est très délicate et trèsbelle, et devra être bien copiée. Remarquez les horizontales,
La principale différence entre cet exercice et l’exercice X, c’est qu’on a retranché au haut de ce vase une plus grande portion du gros bout de la forme d’œuf, ce qui lui donne plus de caractère et de cachet.
2 2. EXERCICE XIII—Cadenas
anstructions - À dessiner de la même grandeur qu? 11 copie ct précisément au-dessous. Tirez' 1-2 immédiatement sous la ligi.e centrale de la serrure ct divisez-la en trois parties égales, à 3 ct 4.
Par 3 menez une horizontale 5-6, et divisez-la en trois parties égales, à 7 et 8 Ce sont les lignes de construction et les divisicns.
Commencez les contours cou bes en décrivant la courbe !a plus longue 5-2-6, et menez la courbe au-dessus de 5-6 pour passer per 7 et 8 etse terminer en une ligne droite au-dessous de 5-6. Dessinez le fermoir au-dessus de 5-6, la ligne supérieure passant par 1. Le point 9 est à mi-route entre 3 et 4; et 9-0, ligne centrale du couvert, doit être tirée de manière à faire le couvert symétrique. Tirez-la, et enfin dessinez le trou de la serrure qui peut être donné comme exercice, sans description de propcrtions.
Voyez si les élèves dessineront un couvert qui cachera le trou de la serrure, objet pour lequel il est fait. Le point o devra tomber juste au-dessous du trou de la serrure, si or le mesure depuis 9 en descendant vers 2. Puis demandez-leur de mesurer la largeur du couvert dans leurs dessins, de l’appliquer à la partie la
ee
plus large du trou de la serrure et de voir s’il garantirait le trou de l’humidité et de la saleté en le couvrant.
Les expériences pratiques de l'utilité et du fonctionnement des objets usuels à l’état de dessins, sont les épreuves les plus concluantes auxquelles on puisse soumettre un bon dessin.
8 3. EXERCICE XIV—Cruche de terre
Instructions -- On doit dessiner la cruche de la même grandeur que la copie, et dans l’espace audessous. Tirez la verticale 1-2 et divisez-la en quatre parties égales à 3, 4, 5 Par 4, tirez une horizontale 6-7, égale à 3 parties de 1-2, Tirez les horizontales 8-0, 10-11, 12-13, 14-15 à leurs places respectives et d’une longueur proportionnée à des parties de 1-2 aussi exactement que l’œil en juge, les deux lignes 8-9 et 14-15 étant égales et presque aussi longues que deux divisions de 1-2, et les lignes 10-11 ei 12-13 étant un peu plus longues qu’une division de 1-2. Les horizontales qui marquent les parties les plus étroites ou les plus larges, ou ie terme d’une courbe, doivent être tirées avant que l’esquisse de la forme soit dessinée. Celles qui se trouvent entre deux divisions de cette sorte, par exemple, celles qui sont sur le col de cette cruche peuvent être ajoutées après que l’esquisse est faite, vu que les longueurs seront déterminées par les lignes obliques du contour. Après avoir tiré les lignes horizontales principales, dessinez le contour, l’anse et la gueule, |
$ 4 EXERCICE XV-—Ornement mauresque
Instructions—Où doit copier l’exemple d’abor 1 dans l’espace au-dessou de l’illus'‘ration, et de la même grandeur. Onne donne pas de proport'ons simples, l’exercice ayant pour objet d'ex rcer l’élève à voir des proportions non réductibles à une simple fiaction de la hauteur tout entière. Tirez ia higne centrale au milieu de l’espace et ajoutez, en les plaçant comme il fau’, les trois horizonta'ez, Ensuite décrivez les deux courbes les plus bngues, près de la ligne centrale ; et a'outez les courbes extér eures qui finissent aux extrémités de la ligne horizontal:. Voyez comment les tiges des feuilles s’entre'acent, et souvenez-vous de les fire passer au travers l'une de l’autre d’abord, en effaçant ensuite jar le frottement les parties invisibles, Ensuite dessinez la pomme ou baie conventionnelle sur 11 l'gne centrale.
$ 5. Amplification de l’exercice qui précède
On devra maintenant dessiner le même exercice dans le grand espace sur une ligne centrale deux fois aussi longue que la copie, les instructions générales pour le dessiner étant les mêmes qu'auparavant. Le maître devra être sûr que les proportions des lignes de construction sont approximativement exactes dans les dessins des enfants, avant de permettre à ceux-ci de commencer les courbes. Il n’est pas sage de laisser se gâter un dessin, faute d’y faire attention et de le corriger dans ses premières phases. Si le maître veut un mesurage tout à faitexact, il peut l’obtenir en mesurant d’abord sur la copie, puis en doublant pour le dessin amplifié, si comme ici il faut un dessin deux fois plus grand que la copie. Le maître verra, par un examen
minutieux des lignes employées dans l’ornement mauresque, que les courbes simples et la courbe composée connue sous le nom de cymaise ou ligne de beauté, sont les courbes le plus souvent employées dans le genre. Ceci permettra au maître de décrire oralement la courbure, aussi bien que de l’illustrer de fait au moyen de lignes de base sur le tableau. L’altitude de chaque courbe se mesure approximativement par une proportion de la base. Pour plus d'illustrations du style mauresque, voyez les exemples de la page 228.
& 6. EXERCICES pour la page 13 du cahier
On devra remplir la page par deux exercices, le premier de dictée, le second au tableau noir. Commencez-les en faisant diviser la page verticalement en deux parties égales.
ê 7. Leçon de dictée —Vase
Instructions —Au centre de l’espace à gauche, tirez une verticale jusqu'à moins d’un demi-pouce du haut, et continuez-la jusqu’à la même distance du bas de la page. Appelez-la 1-2, le chiffre 1 étant au haut.
Divisez 1-2 en trois parties éga'es à 3,4, 3 étant proche de 1. Par 1, menez une horizontale éga'e à deux parties de 1-2, moitié de ckaque côté ; ces deux moitiés, appelez-les 5-6. Par 3 et 2, tirez des horizontales égales à une partie de 1-2, moitié de chaque côté, appelant 7-8 celle qui passe par 3, et 9-0 celle qui traverse 2. De 5 décrivez une courbe simple en dedans vers 1-2, finissant à 7, et d’une altitude égale au
sixième de sa base. De 7 décrivez une courbe jusqu’à 9, cette courbe s’arrondissant en plein à partir Ce 7 en dehors (s’éloignant de 1-2) et s’aplatissant à mesure qu’el'e approche de 9, avec une altitude sur la base 7-9 d'un quart de sa longueur depuis 7, et d'une hauteur égale à un quart de la Ease. Répttez ces courbes de 6à 8etde8ào. Le corps du vase devra être ovoïde dans sa forme générale, la grosse extrémité en haut.
La leçon donnée ici est une des leçons de tableau noir les plus parfaites qu’on ait encore données. On peut en termes précis en exposer les proportions et la courbure. La véritable épreuve d’un bon dessin de tableau noir, c’est lorsqu'il y a peu de lignes de repère à effacer. Ici il n’y a à effacer que cinq lignes, lorsque le travail sera complété.
$ 8. pd de tableau noir —Ecusson et couronne de la maison de Savoie
Instructions —-Dans le centre de l'espace à main droite, t:rez une verticale jusqu’à environ un pouce et demi du haut et un demi-pouce du bas de la page. Divisez cette lignes comme on le voit à côté du diagramme, en quatre parties égales à 3, 4, 5. Par 3 et 5, tirez deshorizontales 6-7, 6'-7’, chacune égale à la moitié de 1-2. Tirez 6-6’, 7-7”, 6-2, 7-2, et coupez en deux moitiés 6-2 et 7-2, en décrivant une courbe composée appelée cymaise, par la bisection de chaque côté. Par 4tirez 8-9. Divisez les lignes de 4 à 3, 5,8, 9 en trois parties égales, et par les divisions les plus proches de ces chiffres, tirez des lignes à ar les droits aux lignes centrales de la croix, chacune égale à un tiers de 4-8, moitié de chaque côté. Complétez la croix en joignant les extrémités des lignes tirées les dern'ères. Les chiffres sont
plscés sur une ligne à côté ; mais le n aî re Coit supy oser que 1-2 est la l'gne centrale de la figure.
La couronne—ILa div'sion supérierre 1-3, est subdivisée en trois parties égales, le bord de la cour: nne prenant le tiers inférieur, les sphères et les formes de losange le milieu, et les barres le tiers supérieur, On ajoute la bcule et la croix d’une hsutevr d’un peu plus d’un tiers de 1-3.
Dans cet exercice, le maître et les élèves doivent
dessiner au jugé de l’œil les courbes et les portions supérieures, et les grandes proportions étant données,
on peut laisser à l’œil les détails du reste. Par là l’élève apprend à exercer une sorte de critique instinctive qui seule pourra le guider sûrement dans la pratique du dessin d’après nature. Chaque leçon de dessin devra donner les proportions à la fois exactes et inexactes de manière à développer la critique mentale et le jugement des sens, et c’est l’exercice salutaire et fortifiant de ces deux facultés qui enfantera une habileté intelligente.
$ 9. EXERCICES pour la page 14 du cahier— Dessin de mémoire
Instructions —Tirez une verticale qui divise la page en deux, l’espace de gauche formant un tiers et l’espace à droite les deux tiers de la page. Dans l’espace de gauche, donnez la rosace carrée en forme de feuille de lierre à dessiner deux fois de mémoire. Tirez deux verticales près des dehors de l’espace laissant une marge d’un demi-pouce des deux côtés. Divisez cet espace en deux parties égales par une horizontale, Puis, construisez un carré dans la moitié supérieure entre ces parallèles, et un second carré dans la moitié inférieure. Tirez les diamètres et les diagonales des deux carrés, et ensuite rappelez aux élèves le caractère de la
feuille de lierre et faites leur dessiner de mémoire la rosace de chaque carré. S'il le faut, permettez-leur de revenir à l'exercice de la seconde page ; dites-leur de bien le regarder avant de le dessiner ; mais, quand le travail est une fois commencé, défendez de consulter aucune feuille du cahier.
d ? 10. Dessin de feuille de lierre
Instructions —Que les élèves, grâce à la connaissance qu'ils en ont maintenant, fassent une application originale de la feuille de lierre.
Dans cet exercice le maître pert se départir de l’arrangement de rosace en donnant au dessin plus de symétrie sur un axe vertical. On donne quatre exemples de cette manière de procéder, les deux premiers d’un caractè'e simple, le troisième et le quatrième plus élaborés. Le maître fera remarquer que, dans chacun, la première chose à discerner clairement, c’est la forme
géométrique. Faites-en copier un à ceux des élèves qui ont essayé sans succès de faire n'importe
quelle sorte de dessin par eux-mêmes, bien qu’un arrangement même défectueux fait p:r l'élève lui-même lui soit plus profitable, au point de vue de l’éducation, que la copie des dessins des autres,
$ 11. Variantes du dessin de la feuille de lierre
Quoique les enfants puissent faire un .-assez beau dessin aux heures régulières d'étude, personne en général n'arrive à exécuter une composition graphique en un temps déterminé.
C'est une question de pensée et d’expérimentation, et conséquemment il faut que l'élève ait assez de temps pour expérimenter.
Avant que vienne le temps où le dessin destiné à cette place devra être mis dans le cahier, le maître doit faire travailler les enfants à leurs dessins, et leur demander de s'exercer chez eux pour se préparer, et de lui apporter leurs esquisses, afin qu’il en fasse la critique et qu’il leur donne des avis.
Lorsque l'élève arrive à un résultat même modérément satisfaisant, que le maître fasse placer son travail dans le cahier, à titre de privilége. Mais répétons-le :
gardez-vous de trop exiger des élèves. Faites qu’ils s'intéressent à leur œuvre et qu’ils en soient heureux, quand même elle serait mal faite. Entretenez l’esprit,
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l'instinct de combinaison, et ne vous occupez pas du temps où les élèves atteindront la perfection.
L'enfant qui apprend le dessin réussira rarement mieux dans cette matière que | dansles autres. Sans autre base | que la nullité, alors que l’habileté et le savoir de l’enfant sont au point zero, nous avons à ajouter petit à petit à cette nullité, à nous élever graduellement au-dessus de ce zéro, à travers diverses imperfections, jusqu’à ce que nous approchions du bien relatif; quant à la perfection véritable, nous | n’y atteignons jamais. Que cette pensée calme la | critique et arrête l’impatience ; qu’elle console le maître de la pitoyable besogne des élèves. Qu'il se
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souvienne que tous les brillants génies, ne produisirent jamais, même dans la maturité de leur talent, rien autre chose qu’une œuvre imparfaite, et moururent avant d’avoir atteint leur idéal. Avec de telles pensées dans l’esprit, nous pouvons avoir la générosité de tolérer les fautes des enfants ; elles sont leur titre à l’aide et à la direction qu’ils demandent de nous.
‘Le développement de l'originalité que provoquent | les exercices de composition, sera pour le maître un | grand encouragement, car souvent des élèves qui n’ont | montré que peu d'intérêt dans l’étude et ont en consé- | quence fait peu de progrès, se laisseront enthousiasmer en voyant l'application de l'étude à la composition.
EXERCICE XVI—Arrosoir
Znstructions—On doit dessiner cet exemple-ci dans l’espace à droite, et de la même grandeur que li copie. Tirez une ligne centrale 1-2 dans le milieu de l'espace et divisez-la
le montrent les étoiles de la copie. Les lignes 3-4 et 5-6 sont chacune égales à la moitié de 1-2. Tirez-les, ainsi que les côtés 3-5, 4-6.
Ceci donne le corps cylindrique de l’arrosoir. Dessinez son sommet par une simple
courbe de 3 à 4, et marquez l'ouverture près de 3. Ajoutez les anses et la gueule, en mesurant leurs dimensions au jugé de l’œil et en les comparant avec la largeur et la hauteur, 3-4 et 1-2.
en trois parties égales, comme Ainsi l’anse à gauche projette au-delà de 3-5 presque 1x moitié de |
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3-4, et verticalement el e projette un peu au-dessus de 3 et se termine un peu au-dessous de la seconde étoile, sur la ligne 3-5. Analysez de la même manière la position de la gueule avant de l1 dessiner.
Voilà une copie dont la forme d’un caractère simple peut être reproduite avec succès par les élèves sur le tableau noir. On peut quelquefois corriger un travail très-imparfait dans les cahiers, en faisant dessiner à plusieurs reprises le même exemple par la classe. Ainsi, commencez par le dessiner sur des ardoises, puis dessinez-le une seconde fois en grand sur le tableau noir,
chaque élève faisant le dessin de la même grandeur
que le maître, et enfin, faites-le dessiner aux élèves dans leurs cahiers. ÆF répétant les leçons deux ou trois fois de cette manière, on améliorera notablement le travail du cahier.
? 13. EXERCICE XVII—Le pot à l’eau d'Oxford
Instructions—La construction qu'on donne ici, aussi bien que la même du cahier, indique de quelle manière il faut commencer cet exercice, L'élève doit comp'éter le diagramme du cahier, ce qui fera une copie de la même grandeur que l'illustration. 11 doit dessiner le pot à l’eau deux fois aussi grand que l'illustration donnée dans l’espace assigné, Au centre de cet espace, tirez une ligne centrale 1-2, deux fois aussi longues que la même ligne de la copie. Tirez 3-4 et 5-6 égilement deux fois aussi longue, c’est-à-dire que chaque côté de la ligne centra'e
du dessin, sera une ligne aussi longue que la totalité de 3-4 ou de 5-6 dans la copie. Puis, tirez 3-5, 4-6. Tirez ensuite les horizontales ; ajoutez la gueule à 3 et arrondissez les angies à 5 et 6 Puis dessinez l’anse.
Ces deux objets, l’arrosoir et le pot à l’eau, demontrent un principe de bon dessin, qu’on doit graver de bonne heure dans l’esprit des élèves : c’est que les objets dont l’ensemble n’est pas symétrique possèdent probablement quelques parties syinétriques, lesquelles ne sont que des détails, telles que les anses et les gueules. Le dessinateur cherche les parties symétriques, et les dessine les premières, ce qui assure la balance et l’accord dans les portions plus importantes de l’objet.
Ici se présente dans le dessin de choses le même élément sur lequel on insiste tant dans le dessin sur copies plates ou d'ornements, savoir : la base géométrique. De même que l’arrangement géométrique exact des parties dans un ornement plat est un de ses caractères essentiels, de même il y aura, dans l’apparence d’un objet, des portions où la géométrie solide se rencontre comme base ; et la connaissance qui nous met à même de dessiner les solides géométriques, nous permettra de dessiner tous les objets quelconques qui auront les solides géométriques pour base de leurs formes ou de leur construction.
8 14. EXERCICE XVIII—L'’acanthe ornementale.
Znstructions —La grandeur de la copie doit être deux fois égale à l'exemple. Tirez dans le centre | de l’espace à droite une verticale 1-2 deux fois aussi longue que 1-2 de la copie. Divisez-la en deux parties égales, et par la division tirez 3-4 égale à 1-2. Prenez ces lignes comme diagonales d’un carré, et tirez le carré. Décrivez la co 1rbe depuis 3 en passant par 2 jusqu'à 4. Puis, complétez la grande gousse en ajoutant les lobes
de la pirtie en forme de feuille au-
dessus de 3, 2, 4.
Cet exemple montre de quel prix sont les lignes de construction pour la proportion. La gousse d’acanthe n’est pas d’une très-simple proportion ; mais elle est ici sur une base géométrique des plus simples, le carré, dont chaque partie sert à fixer la position d’un trait important.
$ 15. EXERCICE XIX—Rosace-acanthe
Instructions —On produira une rosace carrée, ayant dns chaque quart du carré une cosse en forme d'acanthe, en répétant le quart donné dans les trois-quarts restants du carré. Commencez par tirer la longue ligne extérieure de la cosse, qui commence près des extrémités du diamètre, et passe pour toucher le petit cercle placé au centre du carré, dans les trois-quarts non remplis; puis, remplissez les pointes ou bor dures des lobes latéreaux, et enfin, celles du lobe central,
Le maître peut laisser les élèves qui dessinent bien cet exemple, mettre une demi-teinte sur le fond, c’està-dire, sur la portion du carré non comriise dans les formes d’acanthe. Faire une demi-teinte, c’est tirer des parallèles, en laissant la largeur d’une ligne entre elles. Ce n’est pas dessiner en demi-teinte que de barbouiller une surface par des lignes qui courent de tous côtés. Les lignes doivent toutes prendre la même direction verticale, horizontale ou oblique, et alors la surface paraîtra plate. Si on ne peut obtenir ce résultat d’abord, qu’on s’exerce sur l’ardoise ou le tableau noir, car qu’on se souvienne que c’est gâter n’importe quel dessin que d’effacer une demi-teinte fautive. Si on permet d’user de ce moyen, il faut que chaque ligne soit tracée fermement tout de suite, et non pas pour être effacée.
$ 16. EXERCICES pour la page 17 du livret-—-Leçons de
tableau noir—Feuilles et fleurs conventionnelles
Instructions—Divi: ez la page en deux parties inéga'es par une verticale, en faisant la moitié de gauche légèrement plus grande. Au centre de l’espace gauche tirez une verticale 1-2, laissant une marge, d’un demi-ponce au haut et au bas du cahier. Divisez 1-2 en quatre parties égales à 3, 4, 5. Par 1 et stirez des horizontales éga'es à la moitié de la verticale 6-7 et 8-9. Décrivez la courbe depuis 6, en passant par 4, jusqu à 2, et puiscelle depuis 7, en pas-ant par 4, jusqu’à 2. Puis dessinez la feuille depuis 7 jusqu'à 5, ajoutez cel'e au-dessous de 6 jusqu'à
mt
5, sans oublier Ce faire les pointes de la feuille aigues, et les lobes arrondis. Entre I et 3, dessinez la fleur, le centre à mi-chemin entre Iet 3. Répétez cette fleur entre 8 et 9 comme centres, et dessinez les tiges des feuilles et des fleurs.
Le mode ordinaire de procéder en esquissant un dessin de contour, c’est de dessiner le côté gauche le premier ; mais dans ce cas-ci, où la feuille complète se trouve être du côté droit, il vaudra mieux commencer par la feuille droite. La fleur du point 8 doit cependant être dessinée avant la fleur du point 9. On peut demander, comme exercice au logis, que les élèves s'attachent à cet arrangement de feuilles et de fleurs, tout en prenant un autre sujet de dessin. Ainsi, la belle-de-nuit, le géranium, le convolvulus et beaucoup d’autres plantes communes seraient de bons sujets de dessin, avec un arrangement emprunté de celui qui se trouve ci-dessus.
$ 17. Leçon de dictée—Ornement conventionnel
Instructions—Dans l’espace à droite, tirez une verticale centrale de la même hauteur que celle de la leçon de tableau noir sur la même page. Divisez cette ligne 1-2en quatre parties égales à 3, 4, 5, sans oublier de la diviser d’abord en deux part'es égales, puis chaque partie en deux, ce qui fait ainsi quatre parties égales. Par 4, tirez une horizontale 6-7 égale à deux part'es de la vert'cale, moitié de chaque côté. Décrivez des courbes simples de ret de 2 à 4, de chaque côté de 1-4 et de 2-4, avec des lauteurs
égales à un huitème de leurs bases.
De 6 et de 7, décrivez des courtes simples jusqu’à 4, de chaque
côté de 6-4, 7-4, avec des hauteurs égales à un sixième de leurs bases. Tirez la ligne droite 1-6 et divisez-la en trois parties égales. Sur les deux tiers du haut comme base, décrivez une courbe simple à la gauche de la ligne, avec une hauteur égale à un quart de sa base, et sur le tiers inférieur de 1-6, décrivez une courbe simple, avec une hauteur égale à un quart de sa base. Répétez cela sur les trois autres lignes 1-7, 6-2, 7-2. Divisez 6-4et 4-7 chacune en deux parties égales, à 8 et 9, et tirez 3-8, 8-5, 3-9, 9-5. Entre 3 et 1, décrivez un cercle dont le diamètre coïncide avec la ligne 3-1, et atteint de 3, un quart de 3-1. Au-dessous de 5, répétez un cercle semblable en descendant la ligne 5-2. A partir du point 8, vers 6, décrivez un cercle sur la ligne 8-6, le diamètre commençant à 8 et prenant un tiers de la ligne entre 8 et 6. Répétez ce cercle dans une position semblable entre 9 et 7. Effacez les parties de la forme losange qui vont derrière les feuilles conventionnelles, et finissez la figure.
Les lignes de construction sont divisées par des points pour montrer chaque proportion au maître. La dictée donnée ci-dessus est tout ce qui est absolument nécessaire ; mais il faut l’amplifier et la répéter souvent,
de manière à donner une jiatelligence claire et complète de la forme décrite. Les illustrations ci-dessus montrent ce que paraîtront dans le cahier les exemples dessinés comme il faut.
Les maîtres s’enquièrent parfois pourquoi nous prenons une proportion si considérable des exercices dans les formes d’ornements plutôt que d’objets. La raison en sera évidente, si l’on se souvient qu’il est peu d'objets qu’on puisse représenter d’une façon intelligente, à moins de les dessiner tels que les yeux les voient, et il faudrait pour cela une connaissance de la perspective qu’on peut à peine s'attendre à trouver chez les enfants, dans les phases primaires et intermédiaires de ce cours de dessin. De plus, ces premiers exercices ont pour but de cultiver la faculté d'imitation et de faire apprécier les belles courbes. Peu d'objets communs ont de belles courbes dans leur contour, tandis qu’on les trouve dans toute bonne ornementatio n.
$ 18. EXERCICE de tableau noir pour la page 18 du livret—Dessin conventionnel tiré de la vigne
Instructions— Avant de commencer à dessiner, divisez la page verticalement en deux parties égales, Le desssin de gauche est destiné au dessin d’après la feuille de vigne, Tirez une ligne centrale, laissant un pouce et demi de marge au-dessus et au-dessous de ses extrémités. Divisez-la en cinq parties égales. Par la première division, à partir du bas, tirez une horizontale égale aux quatre-cinquièmes de la ligne centrale, moitié de chaque
| côté de celle-ci, La vue de front
de la feuil e de vigne occupe une moitié de la lijne centrale. Dessinez-la 11 première, puis les courbes composées qui forment les médianes des feuilles latérales, et ensuite les feuilles el'es-mêmes. Les raisins sont circulaires et le filet du centre est une spirale.
Le maître fera mieux de dessiner sur le tableau une moitié de l’exemple, la moitié gauche, et lorsque les élèves en auront fait autant dans leurs cahiers, il leur fera ajouter la moitié droite, puis consacrera le reste de la leçon à la étitique de chaque dessin particulier. Soyez plein d’indulgence pour l'inégalité d’épaisseur des lignes, et que toutes les corrections portent sur les formes. Sachez apprécier la vraie forme, la beauté des lignes viendra d’elle-même. Pourtant si l’élève parvient à saisir la forme exacte d’un exemple, mais sans faire de belles lignes, on peut critiquer et les lignes et le travail d'exécution en général.
? 19. Forme de fleur conventionnelle
{Instructions —Les exercices, pages 18 et 19 du cahier, ont pour objet d’enseigner, par comparaison, la différence qu’il y a entre une plante traitée conventionnellement et une plante dessinée d’après nature. Que le maître les compare avec la plante de pomme de terre, sur la page opposée, et fasse voir aux élèves en quoi les formes naturelles diffèrent des
formes conventionnelles, Tirez une ligne centrale verticale dans l’espace à main gauche, s'étendant jusqu’à environ trois-quarts de pouce du bord du haut et du bord du bas du papier.
Divisez cette ligne en trois parties, les deux parties du bas étant
égales et celle du haut légèrement plus courte que les autres. Ceci donne les principales divisions, celles du haut pour la fleur, et celles du bas pour la feuille quiest au bas et pour ie point d’où pirtent toutes les feuilles, la fleur et les boutons. Des-inez la fleur sur le tiers supérieur l1 première, puis la feuille en forme de cœur quiest sur le tisrs inférieur. Ensuite, dessinez les médianes des feuilles de côté et des demi-feuilles qui tendent à monter vers la fleur. Complétez ces feuilles, puis ajoutez les boutons et les filets. Ayez soin de conserver aux points extérieurs du dessin la forme ovale. |
Appelez l’attention des élèves sur les divers détails d'une plante qu’on représente ici, savoir: vue de face de la feuille, vue de côté, fleur, boutons, filets.
La feuille est en forme de cœur, la fleur en forme de croix, c’est-à-dire qu'elle a quatre pétales arrangées en forme de croix. L'exemple permet d’étudier la délicatesse de courbure dans les contours des feuilles, et c’est un point qu’on doit faire connaître aux élèves. Le même arrangement pourrait s'adapter au convolvulus, dont les feuilles et les fleurs sont du même genre. Etudiez bien, dans un ouvrage de botanique,
les détails du convolvulus et dessinez-les sur le tableau noir, pour servir de matière à un dessin qui devra être copié du tableau par les élèves, et produire un dessin original basé sur l’arrangement ci-haut. Les arrangements, page 18 du cahier, donnent l’illustration de la forme la plus simple de dessin, c’està-dire, le traitement symétrique d’une plante ou d’un feuillage sur un axe vertical, pour en faire ce qu’on appelle quelquefois un rejeton, et dont on se sert comme décoration de la surface des murs. Lorsqu'elle n’est pas comprise dans des lignes géométriquement arrangées, l’ornementation prend le nom de fowdering ; lorsqu'elle l’est, on lui donne le nom de damas.
$ 20. EXERCICE XX—Plante de la pomme de terre
Znstructions—Le maître devra dessiner cet exercice au tableau de manière à montrer, comment les élèves auront à en copier les diverses parties. Tirez sur le tableau une forme rectangulaire dont Ja largeur soit à la hauteur dans la même proportion que l’espace du livre où l’exemple est à copier, c'est-à-dire, d’un quart de largeur plus haute que large. Supposez que le maitre tire une base de trois pieds pour le rectangle ; les côtés auront trois pieds neuf pouces de haut. Complétez le rectangle. Puis, que le
maître dessine l'exemple dans l’espace ainsi désigné et que l'élève |
en
le suive pas à pas. Expliquez aux élèves que la feuille est une feuille composée, comprenant plusieurs folioles ou pet'tes feuilles rangées le long des côtés de la médiane, laquelle se termine ellemême par une foliole. La première ligne à tirer de la feuille sera la tige ou la médiane qui comprend la tige elle-même ; ce sera par une ligne seulement, s1ins tenir compte des interruptions ou ruptures faites par les folio'es, afin d'arriver à la longueur et à la d'rection de la feuille, Pu's tirez une ligne seu'e pour obtenir 11 position de l\ tige de la fleur. Commençant par le haut de la feuille, tirez chique paire de folioles de la plus grande sorte, et ensuite ajoutez les petites. De la même manière, commencez par la fleur ouverte, et dessinez-la, en remarquant ses c'nq pétales ; puis la fleur vue de côté et les boutons pendants, Enfin, dessinez les boules, ou baies, en ayant soin de reproduire la délicatesse des tiges,
Cette copie est peut-être plus élaborée qu'aucune autre du livre. Il est quelquefois bon de donner aux élèves occasion de montrer ce qu’ils ont appris par la pratique. La plante de pomme de terre ne sera probablement que misérablement copiée, maïs qu’elle soit bien ou mal faite, elle aura assez bon air—caractère particulier de presque tout feuillage dessiné d’après nature. Une copie comme celle-ci donne aux enfants un moyen de prouver leur savoir-faire, et c’est pour cela que, de temps à autre, il est important d'élever le niveau des exemples. |
En matière de dessin, comme dans le domaine tout entier de l’éducation, la variété est plus salutaire, et mêne mieux à une intelligence générale, que l'habitude de s’attacher à un seul sujet Un changement crée un nouvel attrait, sans compter qu’il donne occasion à ceux qui éprouvent une répugnance pour un sujet de chercher le succès dans un autre. Il faut du temps à certaines gens pour découvrir de quel côté sont leurs prédilections. En leur donnant de bonne
oo
heure des travaux variés, on leur fournira l’occasion de trouver l’objet de leurs préférencesavant qu’ils aient perdu beaucoup de temps. Non pas qu’il soit bon, lorsqu'un élève s’est montré fort dans un genre, qu’il s'exerce dans ce genre seulement; cela lui ôterait l’occasion de s’améliorer dans quelques points faibles de son dessin. Mieux vaut qu’il s’astreigne à faire ce que peut-être il peut ne pas aimer, plutôt que de manquer l’occasion de découvrir une branche de dessin dans laquelle il sera fort.
$ 21. EXERCICE XXI—Fcrmes-types des trois styles
Instructions—On devra dessiner une des trois formes au centre de l’espace et la faire trois fo's aussi grande que la copie. On verra que la forme égyptienne est comprise dans un cercle, la fcrme grecque dans une éllipce, et la foime romaine dans un ovoide.
Cette forme de pourtcur e‘t la pre” m'ère à dessiner, ap'ès qu’on a placé dns 'e milieu de lesprce a
ligre centrale trois fois aussi longue
que ce le de l’exemp e choisi, Commencez par dessiner le disque ou base, d’où sortent les membres. Quant à la forme grecque et à la forme romaine, on doit dessiner le membre, ou feuille centrale, le premier, et ensuite les membres du côté gauche en commençant par le plus haut.
Faites des points sur la fo me de pourtour (courbe, ellipse ou ovale) où chaque membre touche la courbe, et voyez à ce qu'ils soient opposés l’un à l’autre de chaque côté. Lorsque le
côté gauche est complet, dessinez le côté droit. Esquissez très faiblement, puis finissez d’une main ferme,
Il est bon, pour arriver à connaître divers styles d'ornement, de voir, l’un à côté de l’autre, les modes typiques de traiter le même sujet en styles différents. On n'attend pas que de jeunes enfants apprennent plus que les noms des styles ou des détails d'ornement, avec la notion rudimentaire qu’ils ont de la différence qu’il y a entre eux, notion exprimée par leurs propres dessins, dont l’imperfection donne une assez bonne mesure de ce qu’ils en savent.
On voit ainsi, par ces trois derniers exemples d’un détail d’ornementation, comment le même sujet fut traité en autant de styles, le sujet du style égyptien étant le papyrus, celui du style grec le chèvre-feuille, et celui du style romain la feuille d’acanthe. Les illustrations font voir que l’égyptien affectionne la courbe simple et la ligne droite, que le grec préfère la courbe très-élaborée et la ligne délicate, tandis que le romain est enrichi quasi jusqu’à confusion, jusqu’à perdre son caractère, En cela, comme dans beaucoup d’autres détails d’ornementation des trois anciens styles, c’est l’art grec qui emporte le prix de l’élégance et de la beauté.
ART DÉCORATIF-STYLES ÉGYPTIEN, GREC, ROMAIN, MAURESQUE
Il est impossible de tirer une ligne et de dire: tout de ce côté-ci est du domaine des beaux-arts ; tout de ce côté-là appartient à l’art décoratif. Il y a certains détails de l’art décoratif qui n’appartiennent pas aux beaux-arts du tout—le traitement sévèrement symétrique et la répétition à l'infini des mêmes formes, par exemple. De plus, l’art décoratif, ce qui n’est pas vrai des beaux-arts, s'emploie toujours dans le but d’embellir des objets créés pour quelque fin indépendante de la décoration. Donc, l’ornement, produit de l’art purement décoratif, ne peut pas avoir d’existence indépendante, mais doit être nécessairement subordonné à l’objet qu’il embellit. De l’autre côté, les productions des beaux-arts, comme un tableau ou une statue, fournissent en elles-mêmes une raison suffisante d’existence. Elles ont leur vie propre, ne dépendent pas de quelque autre chose pour être.
I—DE LA DÉCORATION
$ 1. Son utilité
L'art décoratif, mais non pas les beaux-arts, est d’une constante application dans l’industrie; conséquemment il est limité par les conditions nécessaires
de manufacture, ainsi qu’on l’a dit déjà, au lieu que les beaux-arts sont limités seulement par leurs propres conditions. Les conditions de manufacture résultent de trois choses : — d
1—Za matière dont l'objet doit être fait, comme bois, pierre, argent, fer, fibres textiles. Il est clair que tous les ornements ne peuvent également bien se travailler dans ces différentes matières.
2—Za manière dont l’objet doit être fait : en le tissant, en le battant au marteau, en le faisant au tour, en le ciselant, en le fondant, en le sciant, en le sculptant. Il va de soi que chaque mode de fabrication doit imposer à l& décoration certaines conditions qui lui sont particulières.
3—L'usage auquel l'objet fabriqué doit être affecté ; la décoration doit s’harmoniser avec cet usage. Mais l’usage implique la position ; par conséquent, il faut que la décoration tienne compte de cela, puisque c’est toujours du bon côté qu'il faut que l’ornement soit vu. Ainsi, il arrive souvent qu'un ornement destiné au mur d’une chambre où il ne peut être vu que dans un sens, ne fait pas bien pour les tapis où il sera vu dans tous les sens. En outre, si un ornement doit occuper une position élevée, il lui faut plus de largeur avec moins de menus détails, que s’il doit occuper une position proche du spectateur. L’intensité de la lumière est aussi à considérer: les détails délicats ne paraîtront pas dans l'obscurité.
Mais il n’y a pas ici lieu de donner un exposé complet des particularités de la décoration appliquée ; ce point appartient à une phase plus avancée du cours. On croit, cependant, que ce qu’on vient de dire des
traits généraux, joint à quelques sujets qui restent à mentionner, sera compris sans peine par la généralité des maîtres, que ces connaissances mettront en état de donner un caractère pratique à l'instruction, même dans des exercices élémentaires.
Les conditions de manufacture demandent que la décoration ait, en règle, une cons!" tion géométrique —une base de triangles, carrés, ,entagones, etc. L’art décoratif s’est, en somme, conformé à cela. Elles exigent aussi que les formes dont on se sert pour la décoration soient simples, puisque les procédés de fabrication rendent impossible la reproduction exacte d’autres formes. Il résulte de là que le bon art décoratif ne fait aucun usage de vraies formes naturelles. Pour la même raison, il n’a rien de commun avec ce qu’on appelle le c/air-obscur, où l’exacte représentation des effets de perspective, de lumière et d'ombre.
ÿ 2. Source des lois de l’art décoratif
Les lois générales de l’art décoratif découlent de la nature, surtout du monde végétal. Comme on l’a déjà montré, il se fait un grand usage des formes naturelles, telles que feuilles, fleurs, boutons, rejetons, vignes. Lorsqu'on emploie ces sortes de formes, elles sont toujours, dans le bon art décoratif, conventionnelles, et arrangées selon les lois de la croissance naturelle. Tout en omettant beaucoup de ce qui est naturel, on ne violente pas la nature dans ce qui est représenté. La convention a été expliquée par voie d'illustration dans toute sa plénitude dans les pages qui précèdent.
Déterminez, d’abord, la forme générale de la figure naturelle, comme ensemble, laquelle est d'ordinaire
géométrique, et, ensuite, la forme générale de chaque partie. C’est là le premier pas qui mêne à fixer la convention de la figure.
Presque toutes les formes naturelles sont, comme tout, symétriques. Ainsi, dans le cas de la plupart des feuill es et de la forme humaine, le côté droit équilibre le côté gauche —exemple. de symétrie. Lorsqu'on vient à considérer les parties, on trouve qu’un élément isolé, comme la tête, est symétrique; tandis que des éléments doubles, comme les bras, n’ont pas de symétrie, si on les étudie séparément, mais sont sy métriques, si on les considère ensemble, l’un balança nt l’autre. Les fleurs simples sont ordinairement sy métriques, en ce que leurs pétales sont arrangées régulièrement autour d’un centre; mais dans le cas des touffes, chaque fleur, considérée à part, est souvent non symétrique. Dansles cas où la forme naturelle, comme tout, est symétrique, la forme conventionnelle l’est strictement aussi.
$ 3. Arrangement des parties
Il y a trois manières d’arranger les parties d’une for me décorative et d’en conserver la symétrie : —
1. On peut les arranger autour du centre, soit d’un ce rcle, d’un carré, d’un pentagone ou d’un autre figure gé ométrique ; c’est ainsi qu’on arrange d’ordinaire les parties des boules-de-neige, des fleurs et beaucoup d’autres choses.
2. On peut balancer le côté droit et le côté gauche, comme fait la nature de tant de feuilles, d'animaux et d’autres choses.
3. On peut arranger les parties de manière qu’elles rayonnent d’un point ou d’une tige, comme un évan-
tail, ainsi qu’on le voit dans les feuilles de marronnier sauvage, les feuilles de palmier et les pétales de la olupart des fleurs vues de profil.
4. Il y a une autre sorte d’arrangement tout à fait différente de celles qui précèdent. On l'appelle la croissance continue, et la vigne en fournit l'illustration. Mais, comme les précédentes, elle possède le grand caractère de l’art décoratif: elle est rhythmique, c’està-dire, qu’à des intervalles réguliers, les mêmes traits se répètent, comme les feuilles d’une vigne naturelle.
Il reste maintenant un mot à dire de la répétition de ces formes décoratives, car il faut les répéter pour servir les fins de la fabrication.
1. Pour couvrir les surfaces horizontales, il faut les répéter dans tous les sens.
2. Pour couvrir les surfaces verticales, [il faut les répéter horizontalement, verticalement ou‘ obliquement.
La répétition rhythmique des formes décoratives en
rend l'effet plus agréable ; il n’en est pas ainsi des beaux-arts.
4 4. Page de moulures
Sur la page ci-contre, on donne une esquisse de plusieurs variétés de moulures. Elles servent d'illustration à quelques-uns des principes de l’art décoratif qu’on vient de décrire. Les formes sont toutes éminemment conventionnelles, et ce sont celles qui s'adaptent le mieux à la décoration de la surface éverticale. Les quatre premières doivent être répétées à droite et à gauche, les trois dernières en haut et er bas.
1. Celle-ci est d'après la f uill: de trèfle ir'an”aïset la fleur de chardon écossais. Chaque forme démontre prr ill'istration l’équilibre d°s côtés, droit et gauche.
D’après une feuille à trois lobes, le trèfle
3 D'’ap'ès la fleur et le bouton du lys ; éminemment con- | |
ventionnel.
4. Autre moulure ou bordure d'après la fleur et le bouton du lys. Comme la fleur est vu en é'évat'on, elle explique par illus‘ration le rayonnement. Forme assyrienne.
5, 6, 7. Obs®rvez que dans ces moulures, les feuilles, considérées séparément, ne sont pas symétriqu®s ; qu’elles le sont, si on les prend par groupes.
La construction de ces moulures est si évidente, qu’il n'est pas besoin d'instructions pour les dessiner.
II STYLE DANS L'ART DÉCORATIF
Ce qu’on appelle s/y/e dans l’art décoratif est une chose de croissance graduelle. On ne peut pas dire au juste où il commence, pas plus qu’on ne peut dire où il finit. Il est assez facile cependant de distinguer deux styles, lorsque l’un et l’autre ont été pleinement développés. Le plein développement n’est atteint que lorsque les mêmes traits caractéristiques généraux marquent la décoration de tous les objets à une époque donnée.
styles décoratifs, 1° par leur extérieur, 2° par leur but. Les traits extérieurs diffèrent, 1° dans les motifs ou formes élémentaires, comme l’acanthe, le lotus, etc.; | 2° dans le mode de traitement, qui peut être plus ou | | |
| On peut distinguer l’un de l’autre les différents |
moins conventionnel, hardi, timide, élaboré, etc. Le but peut être, 1° purement esthétique, ou l’expression
de la beauté, de la force, de la grandeur, pour le | _plaisir de plaire ; tels sont les styles grec, romain, |
mauresque ; 2° symbolique, tels sont les styles égyptien et gothique. Tous les bons styles observent également certains principes généraux quant à Ja construction et à l'application de l’ornement. Pour diverses raisons, il est important qu’on soit en état de distinguer tout de suite les différents styles décoratifs. On ne doit pas les combiner dans une production graphique, comme le font souvent les décorâteurs.
Les quatre pages d'exemples qui suivent donneront une idée du caractère général des styles égyptien, grec, romain et mauresque. Les élèves ne doivent pas les employer comme exercices de dessin, quoiqu’il puisse être bon de permettre à quelques-uns des plus experts de les mettre sur le tableau noir; ces élèves auront ainsi occasion de montrer ce qu’ils peuvent faire. On les donne plus particulièrement dans le but de montrer au maître l'application pratique d’une grande partie de ce que les élèves ont appris à dessiner, et afin que l'élève voie à quoi tend son instruction.
$ 1. Formes égyptiennes
Les Egyptiens employaient divers objets naturels pour des fins d’ornementation. Le lotus ou lys du Nil, conjointement avec le papyrus, dont on faisait le papier, était d’un usage étendu. Les formes naturelles sont grandement conventionnelles. L’exécution générale est sévère ; elle montre une grande fermeté et une grande rigidité de lignes. Chaque détail est colorié. L'art égyptien était à son apogée vers l’an 3000 avant J. C. On en donne cinq spécimens sur la page suivante.
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I. Rouleau onduleux, symbole des ond:s du Nil. Le cétail ajouté vient du papyrus.
2. Moulure ou bordure faite de la fleur et du bouton du lotus, symbole chez les Egyptiens d'un renouvellement de vie.
3. Autre variété de bordure ou moulure tirée de la fleur de lotus.
4. Patron pour couvrir une surface. On peut l’étendre dans tous les sens.
Les quatre spécimens précédents proviennent de caisses de momies et des murs de tombes, qui sont toujours décorés à profusion.
5. Chaipiteau égyptien ou haut de colonne d’un temple près de Thèbes. La fleur de papyrus fournit le motif. Comparez-le avec le chapiteau grec et le chap teau romain qui suivent.
Dans les écoles supérieures, on doit dessiner ces formes, et ensuite les mettre en couleur, précisément comme elles étaient dessinées par les Egyptiens. On a déjà préparé pour ce genre de travail de grandes planches coloriées, dont on fait usage dans les écoles où les élèves ont fait des progrès préliminaires suffsants. On a préparé de semblables planches pour les autres grands styles de l’art décoratif. De cette manière l’étudiant peut mettre en contraste les styles l’un avec l’autre.
$ 2. Formes grecques
La page qui suit offre six ornements grecs. On verra d’un coup d’œil que le traitement en est tout différent de celui de l’ornement égyptien. L'art grec était à son apogée environ 300 ans avant J. C.
1. Moulure échine, quelquefois désignée sous le nom de l'œuf et le dard. Elle était ordinairement sculptée. Les courbes sont elliptiques et plates. Comparez avec la forme romaine.
2. Partie de moulure sculptée du temple de Némésis à Rhamnus. La partie basse de la moulure s'appelle astragale et quelquefois série os de la hanche.
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3. Rosace fleur d’anthémis du Parthenon, coloriée, On verra au’elle est faite d’après la fleur du chèvrefeuille,
4. Partie de moulure sculptée du temple d’Erechtée à Athènes. Elle nous donne la fleur de chèvrefeuille et l’astragale combinées.
5. Feuille d’acanthe sculptée d’un chapiteau de la Tour des Vents. Observez que les lobes sont plus pointus que dans les spécimens romains. L’acanthe n’était pas d’un usage si répandu chez les Grecs que chez les Romains.
6. Chapiteau ionique du temple de Bassac, Le chapiteau ionique, ainsi que le dorique, était plus fréquemment employé par les Grecs que le chapiteau corinthien. Ce dernier était fort en usage chez les Romains. La forme d’acanthe constituait la décoration du corinthien.
Les Grecs faisaient moins usage de lignes droites que les Egyptiens et moins usage de courbes circulaires que les Romains. Observez que leurs courbes tendent à être plates et elliptiques et que leur décoration est extrêmement sobre et gracieuse.
$ 3. Formes romaines
La page qui suit donne cinq spécimens de l'art décoratif romain. Les Romains faisaient grand usage des mêmes formes naturelles que les Grecs ; mais ils les traitaient d’une manière beaucoup plus compliquée et plus chargée, comme on le verra. L'art romain avait atteint son apogée vers le commencement de l’ère chrétienne.
I. Partie de moulure échine. Observez que les courbes sont plus rondes que dans la moulure grecque.
2. Partie d’une colonne sculptée. Elle se compose d’une feuille d’acanthe, comme l’indiquent les ‘‘ yeux et la bordure.” C'est l'illustration d’une croissance continue.
Rosace sculptée composée de la feuille d’acanthe
4. Moulure sculptée du temple de la Paix à Rome. On voit qu’elle se compose de la feuille d’acanthe et démontre par illustration la croissance continue.
5. Chapiteau de l'arc de Titus à Rome. Il est de l’ordre composite qui emploie l’acanthe, le rouleau, l’échine et l’astragale. Il fut inventé par les Romains dont il représente les goûts de luxe mieux que les chapiteaux plus simples et plus sobres qui sont les favoris des Grecs. (Comparez ces trois chapiteaux, l’égyptien, le grec et le romain.
L’'acanthe était l’ornement décoratif favori chez les Romains, comme le chèvre‘euille chez les Grecs et le lotus ctez les Egyptiens.
Il suffit d’ouvrir les yeux pour découvrir presque partout sur ces pages des applications des formes décoratives historiques. L’acanthe est de tous côtés. Lorsque d’autres motifs sont employés, on les trouve traités selon les principes illustrés ici.
Si nous voulons produire de la décoration entièrement originale, notre succès est d'autant plus assuré que nous avons la connaissance de ce que d’autres ont fait.
$ 4. Formes mauresques
Les spécimens d'ornement mauresque donnés sur la page qui suit viennent du palais de l’Alhambra, à Grenade, en Espagne. On mit cent ans à bâtir ce palais ; il fut complété par les Maures en 1348. Dans l’'ornement mauresque, les feuilles, les fleurs et autres formes naturelles ne paraissent que sous des traits fortement déguisés, si encore elles paraissent. Mais bien qu’il n’y ait aucune imitation des formes naturelles, les courbes sont souvent groupées en forme de
fleurs, et le traitement général est d'accord avec la nature. Les entrelacs et les écharpes abondent.
1, 2, 3, $. Observez qu’on se sert dans ces ornements des deux mêmes formes genérales, modifiées pour convenir à chaque cas particulier. On voit dans 5 ces deux formes, feuilleet bouton. Si simples qu’elles soient, elles constituent deux des principaux éléments de la décoration. mauresque si riche et si belle. Notez qu’il n’y a pas d’yeux. Dans l’art mauresque presque tout est colorié,.
4, 6. Deux spécimens d’entrelacs mauresques, qui ont besoin de couleur pour ressortir.
On en a donné assez maintenant pour montrer, par contraste, ce qu’on entend par style dans l’art décoratif, Comparez avec soin les styles offerts ici comme illustration.
PRÉLIMINAIRES
Aucun des dessins donnés jusqu'ici dans ce cours n’a représenté plus de deux dimensions, la longueur et la largeur. Il est vrai qu’on a par-ci par-là dessiné le contour d'objets de trois dimensions ; maïs on n’en représentait que deux, bien que dans un petit nombre de cas l’épaisseur fût nécessairement indiquée, comme on le voit dans le cas de la coupe d’argent, page 74, où l’on a dessiné la poignée impiétant sur le contour. On n’a nullement tenté de reproduire la perspective, | les effets Zi//oresques ; en vérité, tous ces dessins pourraient s'appeler diagrammes. Beaucoup des principes du dessin, qui s'appliquent et à la forme et à la décoration, ont été l’objet non-seulement d’explications verbales, mais encore d'illustrations aussi complètes qu’on l’a jugé profitable à ce degré d’avancement des élèves. Les applications du genre de dessin dont nous nous sommes occupés jusqu'ici sont
principalement utiles ; aucune autre sorte de dessin élémentaire n’aurait pu si bien dresser la main et l’œil ou si bien développer le goût. De cette manière, l'élève a acquis à la fois une instruction générale et une idée de choses immédiatement utiles.
On ne s’est pas occupé de la lumière et de l’ombre, puisqu’en fait il était impossible de s’en occuper, sans représenter les trois dimensions. On ne s’est pas occupé même de la demi-teinte qu’on emploie souvent pour produire une impression de solidité, ou pour indiquer une surface irrégulière, comme dans l’ornement sculpté. Naturellement, la demi-teinte ne peut jamais représenter la couleur, bien que, paraît-il, quelques maîtres aient une autre manière de voir, si nous pouvons en juger par la façon dont ils permettent à leurs élèves de l'appliquer. La demi-teinte donne de la variété aux dessins et tend ainsi à rendre le travail plus agréable aux jeunes élèves. Il y a cependant de sérieuses objections à ce que le commençant en fasse plus qu’un usage très-restreint. La demiteinte a ceci de bon qu’elle met le dessinateur en état de faire ressortir d’importantes parties de son travail. De plus, elle permet de distinguer l’ornement de son arrière-plan, à l’aide d’un procédé purement mécanique qu'il est aisé de mettre à exécution. En même temps, sans être précisément une leçon d’ombre, elle prépare l’élève à ombrer, c’est-à-dire à représenter les trois dimensions de la meilleure manière connue. A mesure que l'élève progressera, on l’instruira dans cette pratique, mais le maître n’y doit recourir que par occasion. Il vaut beaucoup mieux s'occuper purement du contour et faire naître la variété et l'intérêt en
exécutant un plus grand nombre de dessins, et en apprenant les principes de l'arf graphique plus qu’il n’eût été possible de le faire en tentant avec la demiteinte n’importe quel travail élaboré. En dessin, comme en d’autres études, chaque chose a son temps et sa place.
I—_ DESSIN SUR MODÈLES ET DESSIN DE CHOSES
Voici que nous arrivons à une division du dessin entièrement nouvelle—au dessin sur les modèles et les objets—-à une des manières de représenter les trois dimensions, longueur, largeur et épaisseur. Quelquefois on l’appelle ‘‘ perspective à main levée.’
La perspective à main levée et la perspective instrumentale obéissent aux mêmes lois de vision; mais leurs procédés sont presque entièrement différents. En avançant davantage, l’élève devra étudier les deux. La perspective instrumentale l’aidera à acquérir une connaissance plus exacte de la main levée, c'est-à-dire, du dessin de choses et d’après modèles.
I. Voir dans l’espace—-Le dessin de choses et sur modèles prépare l’œil à ‘‘ voir dans l’espace,’ comme on dit en termes techniques. Ainsi, certaines parties de l’objet à dessiner sont invisibles, et il est nécessaire que l'esprit s’en forme une idée exacte avant qu’on puisse représenter comme il faut les parties visibles. On doit dessiner ces dernières dans leur rapport exact avec les premières. La faculté qui nous permet de voir en quelque sorte au travers d’un solide, et ainsi de déterminer la relation précise des parties visibles
avec les parties invisibles, est une faculté des plus précieuses, on le comprend sans peine, pour l'artiste, le dessinateur ou l’ouvrier. Donner cette faculté, c’est là un des objets spéciaux du dessin de choses et sur modèles. Gravez ce fait dans l’esprit de vos élèves, et n'omettez rien de ce qu’il faut pour cela d’explications et d'illustrations. Lorsqu'ils auront une fois passablement acquis la faculté de voir dans l’espace, en même temps que quelques principes simples de perspective, ils feront de rapides progrès en dessin d’après ‘‘le solide” ou ‘‘le rond,” ainsi qu’on désigne quelquefois le dessin de choses et sur modèles. On verra qu’il y a divers noms pour la même chose.
II. Lumière et ombre—Le dessin de choses et sur modèle peut se diviser en deux parties: 1°le dessin de la forme de l’objet ; 2° l’addition de la lumière et de l’ombre à cette forme. Le résultat dans sa plénitude est l’effet pittoresque connu sous le nom de c/air-obscur. Or, il arrive trop fréquemment qu’en dessinant d’après le solide, l'effort principal, dès le début, se concentre sur la lumière et l’ombre, sans qu’on songe qu'aucune somme de travail ainsi dépensée ne compensera les défectuosités de l’esquisse de la forme générale. Les jeunes écoliers surtout ne doivent pas s’essayer à rendre la lumière et l’ombre avant de s’être passablement rendus maîtres du contour. Conséquemment, les exercices sur le solide que nous donnons dans ce cahier n’ont rien de commun avec la lumière et l’ombre.
Mais il y a aussi une autre raison qui motive cette restriction. Il y a très peu de salles de classe, où ce livre sera en usage, convenablement arrangées pour un
travail de lumière et d’ombre. Un travail de cette sorte exige qu’il n’y ait pas de lumières croisées ; partant, que la lumière n’entre que d’un seul côté de la : salle ; il exige encore que la lumière soit régulière, et conséquemment qu’elle ne soit admise que du nord ou du nord-est. Si on l’admet du sud, elle changera à mesure que changera la position du soleil, et ainsi les objets offriront un effet d'optique nouveau presque d’un moment à l’autre.
III. Usage de copies plates —Il n’y a pas de vrai dessin de choses ou sur modèles, sinon le dessin sur le solide même ; cependant l’usage de copies plates, c'està-dire, de copies imprimées, en rapport avec les solides, facilite grandement le progrès de l'étudiant au début. Souvenez-vous qu’on ne doit pas borner l'élève à
dessiner d’après les copies plates seulement; elles ne doivent servir que d'introduction au dessin sur les objets eux-mêmes. Souvenez-vous aussi qu’il n’y a pas d’exercice plus stupide, plus fatal aux facultés de l’élève, que la reproduction inintelligente, mécanique d’un dessin de perspective d’après la copie plate. Voyez donc à ce que l’élève comprenne la raison de chaque ligne. Les formes à dessiner dans les exercices suivants sont si simples, et les principes de perspective qu’elles comportent sont l'objet d'explications et d'illustrations si aisées, que vous ne pouvez raisonnablement permettre à un élève de tirer une seule ligne de n’importe laquelle des copies données, sans qu’il sache pourquoi. Si l’élève comprend les lignes dans les copies plates, il sera en mesure de le prouver lorsqu'il fera d’autres dessins semblables sur les solides euxmêmes.
Les dessins d’après les solides peuvent ne pas être d’une exactitude absolue ; au fait, l'exactitude absolue n’est pas possible en matière de dessin de choses et sur modèles ; mais ils montreront clairement si l’élève comprend ou non les principes. Or, c’est là chose de première importance. Si les principes sont compris, la pratique ne tardera pas à mener à une exécution satisfaisante ; si, au contraire, ils ne le sont pas, la somme de pratique, quelle qu’elle soit, ne servira de rien. Avant toutes choses, il faut qu'il y ait connaissance.
IV. Solides géométriques à dessiner les premiers —Lorsque l’écolier a commencé à dessiner des formes de deux dimensions, les premières dessinées ont été celles de la géométrie plane ; puis il en est
venu d’autres, basées sur ces formes géométriques. Maintenant qu’il va dessiner des formes qui ont les trois dimensions, on doit l’exercer d’abord sur les solides géométriques réguliers. Ils sont simples ; il ne faut que peu de lignes pour les représenter ; l'esprit peut sans peine les concevoir dans l’espace. Comme la forme générale de presque tout objet, qu’il soit manufacturé ou qu’on le trouve dans la nature, est géométrique, et comme cette forme générale, ou masse, a besoin d'être correctement dessinée d’abord, sans quoi il sera inutile de dessiner correctement les détails, de même il est illogique, contraire à tout enseignement rationel, de mettre l’élève à dessiner des objets irréguliers, naturels ou artificiels, avec leur grande variété de détails, avant qu’il soit en état de dessiner des solides géométriques et de simples objets semblables dans leur forme géné-
rale à ces solides. Pour plus de détails sur ce point, voir l’Introduction.
V. Ce que veut dire ‘‘ perspective ”—Considérons maintenant quelques détails sans la connaissance desquels il sera impossible de faire des progrès satisfaisants en dessin de choses et sur modèles. Vous trouverez bon de consacrer le temps d’une ou de deux leçons au moins à l’explication et à l'illustration de ces sujets, avant de mettre votre classe à dessiner ; et vous y retournerez, au fur et à mesure que votre classe avancera dans ses exercices. À moins d’avoir une intelligence nette de ces choses, on travaille dans les ténèbres.
En premier lieu, voyez à ce que vos élèves aient une conception claire de ce qu’on entend par le mot ‘ perspective ;”” car, ainsi qu’on l’a déjà dit, le dessin de choses et sur modèles, c’est la perspective à main levée. D'après son étymologie, le mot veut dire 7% de part en part; mais on a besoin d'illustration. Placez un objet, un cube, par exemple, devant l'élève ; entre l’objet et l’élève placez un morceau de verre, dans une position verticale. Puis demandez à l’élève de fermer un œil et, avec un crayon mou, de dessiner sur le verre l’objet précisément tel qu’il le voit à travers le verre. Il ne faut pas changer la position de l’œil, tout le temps que dure l'opération du dessin. On peut de la même manière dessiner des objets du dehors sur un carreau de vitre de la fenêtre. Chaque élève doit faire cette sorte de dessin pour lui-même ; et vous trouverez bon de faire répéter l'exercice, car on peut apprendre par là mieux peut-être que par
tout autre moyen diverses choses essentielles au dessin de choses et sur modèles.
Une illustration comme celle-ci montre clairement ce qu'on entend par dessin de perspective. Elle montre que la feuille de papier sur laquelle on fait le dessin, tient réellement lieu d’un plan vertical transparent, et le dessin représente l’objet tel que vu à travers le plan et projeté sur lui. Tout objet, si compliqué qu’il soit, peut être dessiné dans ses contours sans peine, sur un plan transparent, de la manière indiquée ; mais c’est chose tout à fait difficile que d'obtenir un résultat identique sur le papier.
VI. Dessinez ce que vous voyez, non ce dont vous vous souvenez—Dans le dessin de choses et sur modèles, il arrive souvent qu’on dit simplement à l’écolier de dessiner ce qu’il voit. L'avis a l’air très-facile à suivre, mais le premier essai qu’on fera de dessiner même un objet aussi simple qu’un cube, convaincra le premier venu qu'il faut quelque chose de plus explicite que cette instruction générale. Le fait est que, sans enseignement préalable, nous ne savons pas en réalité ce que nous voyons. L’espèce de vision que demande le dessin n’est pas seulement celle des yeux, mais de plus celle de l’entendement.
Lorsque l'élève se met à dessiner d’après un objet réel, il est tout probable qu’il dessinera de mémoire, au lieu de dessiner ce qu’il voit en réalité. Par exemple, mettez une assiette devant la classe, de manière que les élèves puissent abaisser la vue dessus obliquement ; puis, sans leur donner aucune instruction, ditesleur de dessiner ce qu'ils voient. La plupart proba-
blement feront des dessins circulaires de l'assiette. Ils savent que les assiettes sont rondes ; ils se sont habitués à abaisser les regards directement dessus à leu rs repas, et ainsi l’idée qu’ils en avaient, c’est qu’elle était de forme circulaire ; en conséquence, ils font leurs dessins circulaires, ce qui donne une représentation de ce qu'ils ont dans la mémoire, au lieu de les faire elliptiques, ce qui représenterait ce qu’ils voient dans le moment. Pour la même raison, en dessinant une chaise vue obliquement, ils seront portés à faire le siége trop grand, c’est-à-dire de la forme dont ilsse souviennent, au lieu de la dessiner telle qu’ils la voient effectivement. Qu'on leur donne un cube à dessiner ; ils seront enclins, si le cube leur est familier, à représenter les bords tous de la même longueur, quoiqu'ils en voient quelques-uns obliquement. Bien plus, il arrivera même qu'au souvenir qu’un cube a six côtés, ils tenteront d’en représenter quatre, cinq, peut-être tous les six, quoiqu’on puisse rarement en voir plus de trois à la fois, et jamais autrement que de travers.
Une autre chose qu’il faut dûment considérer, c’est l'effet de la distance. Etant donnés à dessiner deux objets de la même grandeur, mais à des distances inégales, on devra représenter plus petit celui des deux qui est le plus éloigné. Le commençant, qui sait que les deux objets sont de grandeur égale et qui dessine ce dont il se souvient, non ce qu’il voit en effet, les dessinera ordinairement l’un et l’autre de la même grandeur. La grandeur apparente d’un objet (et c’est de la grandeur apparente qu’il faut nous occuper dans le dessin de choses et sur modèles) dépend de l’agle
de vision. Supposez deux lignes droites égales placées àaabetc de la fig. 1, diagramme À, avec l'œil à e. Les rayons de lumière partis des extrémités des lignes entreront dans l'œil, comme l’indiquent les lignes convergentes ponctuées. Vous vous apercevez que
l'angle de vision a e 2 est considérablement plus grand que l'angle de vision « e 4, et que la longueur apparente de € 4, comparée à a 6, n’est égale qu’à c’ 4° ou environ une moitié de l’apparente longueur de a &. Cette apparente différence de longueur dans :es deux lignes est la même à quelque point commun que vous preniez la mesure des deux angles de vision, comme à vp. Or,il faut montrer dans le dessin cette différence apparente.
Faisons une application graphique de cet effet de la distance. La ligne a 4 de la fig. 2 est tirée de la même longueur que a & de la fig. 1, et la ligne c' 7 est tirée de la même longueur que c’ #' de la fig. 1,
qui est la longueur apparente ou de perspective de c 4 comparé à & à, l'œil étant à e. Maintenant, en tirant des lignes droites qui relient les points a et c’ et et d', nous avons la représentation de perspective d’un plan rectangulaire horizontal, comme un plancher, par exemple. Nous supposerons que le plancher est carré : alors toutes les lignes de la fig. 2 sont en réalité de la même longueur,
La fig. 1 représente l’œil de niveau avec les lignes abet cd; conséquemment c 4, vue de e, est placée droit derrière a b, et ne peut être représentée que comme partie de a 6, ainsi que le montre c” 4’. Mais supposez que l’œil soit perpendiculairement au-dessus de e, et regarde obliquement en bas sur le plancher ou carré ; les lignes a & et « & se sépareront en apparence, comme elles sont séparées en réalité. Plus l’œil sera élevé, plus elles paraîtront se séparer, mais avec cette restriction, savoir: puisque le plancher est censé carré et vu obliquement, les lignes à droite et à gauche, c’està-dire, les lignes convergentes, ne paraîtront jamais aussi longues que a #. Vous voyez par la fig. 2 qu’on ne les a pas représentées aussi longues. On aurait pu les représenter quelque peu plus longues qu'on ne l’a fait, ou beaucoup plus courtes, puisque, pour l’objet que nous nous proposons maintenant, il n’est pas nécessaire de supposer l’œil placé à une élévation parti. culière. La longueur de ces lignes variera, selon que variera l’élévation de l’œil.
Continuons. La fig. 3 nous offre d’abord la même chose que la fig. 2,—une vue de perspective d’un carré plan. Puis, au point a, on tire la perpendiculaire a g de la même longueur que a #, et au point «’ on tire
la perpendiculaire c’ de la même longueur que c'd'". Tirant une ligne droite pour relier les points g et Æ, nous avons la représentation de perspective d'un plan rectangulaire vertical sur le bord d’un plan horizontal. Comme nous avons appelé le plan horizontal carré, ceci doit être un carré, et comme nous avons appelé le plan horizontal plancher, nous appellerons ceci le côté d'une chambre. Observez la différence qu'il y a entre la représentation de perspective des deux. Souvenez-vous que chaque ligne donnée est une représentation de la même longueur, ou distance. Et maintenant remarquez que les lignes convergentes, qui sont toutes horizontales et qui représentent les bords horizontaux du plan se retirant de l'œil, et qui en réalité sont parallèles, en étant continuées, se rencontrent au point commun ©. Ce point montre la hauteur de l'œil.
En élevant des lignes perpendiculaires aux points et d', et en reliant les extrémités supérieures de toutes les perpendiculaires, comme les extrémités inférieures sont reliées, nous avons la représentation de perspective, et en simple contour, de l’intérieur d’une chambre cu- | bique ; c’est ce que montre, en même temps que plusieurs autres choses, la vignette B. Observez que |
toutes les lignes convergentes étant en réalité parallèles |
—celles du plancher et des fenêtres, aussi bien que les lignes principales de la chambre—se rencontreraient, si elles étaient -prolongées, comme l’indiquent les lignes ponctuées, en un point commun qui est de niveau avec l’œil du spectateur. Observez qu’on obtient le centre de la chambre en tirant les diagonales, et qu’ainsi on détermine la position de la fenêtre qui est au centre du côté de la chambre.
Maintenant venons-en aux choses à apprendre de ces simples illustrations, et dont il faut se souvenir. Observez que dans la fig. 3, vignette À, la ligne c’ 4", qui est réellement de la même longueur que a 6, est représentée plus courte, parce qu’elle est à une plus grande distance de l’œil. Pour la même raison, la ligne c” 2, qui est réellement de la même longueur que a g, est néanmoins représentée comme plus courte. Observez de plus que les lignes verticales a g et c” 4, qui sont réellement parallèles, sont représentées ainsi ; que les lignes horizontales a 4 et c'’ d', qui courent à droite et à gauche, et sont réellernent parallèles, sont représentées ainsi ; mais que les lignes a c’et #4", qui s’éloignent de l’œil, et sont réellement horizontales et parallèles, ne sont pas représentées ainsi, mais comme convergentes, ou se rapprochant davantage l’une de l’autre à proportion qu’elles s’éloignent de l’œil ; et que les lignes a cet gx, qui vont s’éloignant de l’œil et sont réellement horizontales et parallèles, ne sont pas représentées ainsi, mais comme convergentes. Observez que les lignes # Z',ac"et gh, qui sont toutes parallèles et s'éloignent de l'œil, se rencontreraient, si elles étaient prolongées, en un point commun, ce point étant de niveau avec l'œil du spectateur. Il s'ensuit qu’en dessin
de choses et sur modèles, nous avons, comme effet de la distance, les règles suivantes, applicables aux lignes droites :
1. Les lignes qui sont verticales dans l'objet doivent être représentées verticales, et conséquemment parallèles.
2. Si deux points quelconques d'une horizontale sont à des distances égales de l'œil, il faut tirer la ligne horizontalement.
3. Deux lignes égales, ayant la même direction, maïs à d'inégales distances de l'œil, paraîtront inégales à proportion de la différence de leur éloignement de l'œil. La plus éloignée paraîtra la plus courte, etil faut la dessiner ainsi.
4. Toutes les lignes qui sont parallèles dans un objet, et qui vont s'éloignant de l'œil, doivent être représentées comme convergentes, et comme se rencontrant, st on les prolongeait suffisamment, en un point commun.
5. D'où il résulte que les lignes d'un objet qui sont horizontales, qui sont au-dessus du niveau de l'œil, et qui s’éloignent de l'œil, paraissent tendre en bas ; st elles sont au-dessous du niveau de l'œil, elles paraissent tendre en haut: 1l faut les dessiner comme telles.
Voilà pour les effets, résultant de la distance, qu'il faut observer dans la représentation de perspective des solides. Vous pourrez, à l’aide de quelques illustrations, les démontrer facilement à vos élèves. Il peut être bon d'ajouter quelques mots pour expliquer ces effets et leur représentation.
Les règles r et 2 disent qu’il ne faut pas représenter comme convergentes les lignes verticales et les lignes
horizontales qui courent directement à droite et à gauche, quoiqu'il n’y ait pas deux points où ces lignes puissent être précisément à la même distance de l’œil. La raison en est que la quantité de ces sortes de lignes que l’œil peut embrasser à la fois, sans changer de position, est si petite que la convergence ne vaut pas la peine qu’on en tienne compte. Mais il n’en est pas ainsi lorsque les lignes s’éloignent de l’œil, et surtout lorsqu'elles sont horizontales et s’éloignent directement, c’est-à-dire dans une ligne parallèle au rayon central de vision.
Lorsque l’objet à dessiner est à une grande distance de l’œil, la convergence apparente des lignes, à moins que l’objet ne soit d’une grandeur immense, devient trop légère pour qu’on y fasse attention. La distance d’un objet ne devrait être que de quelques fois plus grande que son plus grand diamètre. Une distance égale à trois ou quatre fois ce diamètre permettra à l’œil de voir l’objet tout entier, et c’est cette seule vue générale, non pas la vue qu’on obtient dans les cas où l’objet est tellement proche qu’il faut le regarder pièce par pièce, que le dessin a pour objet de représenter. Voici cependant la distinction qu’on fait entre le dessin de choses et sur modèles, et la 2erspective instrumentale : c'est que dans le premier, s’il y a un groupe d’objets à dessiner, on traite chaque objet indépendamment, et que, dans la dernière, on traite le groupe comme une seule figure. |
Les illustrations se bornent à montrer qu’il faut représenter, comme se rencontrant en un point commun, que l’on appelle souvent ‘centre de vision,’?
les horizontales s’éloignant directement de l’œil. Mais de ceci découle nécessairement la règle 4. Il faut que ce point commun soit où se terminerait une ligne tirée de l’œil du spectateur parallèle à la ligne réelle de l'objet ; car c’est vers ce point que convergent toutes les lignes, comme il est aisé de le montrer en dessinant sur un plan vertical transparent, comme on l’a déjà décrit.
VII. Effet du raccourcissement — Après les effets de la distance, il devient nécessaire d’étudier le raccourcissement, autre élément de perspective. On en a déjà dit quelque chose pages 69, 86.
Divisez une ligne a &# en deux parties égales, comme le montre la fig. 1, vignette C. Supposez que cette ligne est vue obliquement et que l’œil est à une distance infinie, comme en projection orthographique. Les rayons de lumière s’avançant des points &, à, et « vers l'œil, ne peuvent pas converger le moins du monde, puisqu'il faut qu’ils continuent vers l’œ1l en parcourant une distance infinie. Il faut donc qu’ils soient parallèles, sans se rencontrer nulle part. ‘Tirez la ligne v , que vous pouvez supposer représenter un plan vertical, à angle droit par rapport aux rayons de lumières 7 r r. Là où v # traverse les rayons de lumière, nous aurons ia longueur raccourcie de a «, montrée par a' c’, et de cb, montrée par c«’ 4'. Il est aisé de voir que a’ c’ est moindre que a c, que c’ /' est moindre que « #, et que
comme a cest égale à c #, de même a’ c’est égale à c'b'. Tel est toujours l'effet du raccourcissement en projection orthographique, sur lequel se basent les dessins de détails. On rétrécit de même les parties égales de la même ligne droite, parce qu’on ne tient pas compte de la distance. Ilen est de même, bien entendu, des portions égales et semblables de la même surface plane.
Dans la fig. 2, vignette C, on a chaque chose précisément comme dans la fig. 1, excepté qu’on suppose l’œil à une distance limitée, à e, par exemple, comme il doit être toujours en perspective. Conséquemment les rayons de lumière, indiqués par les lignes ponctuées, convergent et se rencontrent à e. Dans ce cas, 7 p est tirée à angle droit par rapport à la ligne centrale de vision ce. Maintenant observez que a’ c' est moindre que c’ à", quoique a c et c« à soient égales. Il s’ensuit qu’en perspective les parties égales de la même ligne droite ne sont pas raccourcies dans la même proportion, les parties les plus éloignées étant celles qui sont raccourcies le plus. Ilen est de même, bien entendu, des portions égales et semblables de la même surface plane. Aiünsi, en perspective, les effets de la distance se combinent avec les effets de la vue oblique ou du raccourcissement.
VIII. Représentation orthographique d’un cercle vu obliquement—Considérons maintenant l'effet du raccourcissement sur la représentation orthographique du cercle, et le double effet de la distance et du rétrécissement sur sa représentation de perspective. On fera bien de mettre en contraste l’un avec l’autre.
Disons tout de suite que la perspective ne peut s'occuper directement ni de cercles ni de courbes d'aucune sorte. Il faut qu’elleen traite indirectement, c’est-à-dire, à l’aide de lignes droites.
Dans la fig. 1 de la vignette D, nous avons un cercle
inscrit dans un carré. Maintenant supposez l'œil à une distance infinie dans la direction indiquée par les lignes ponctuées //, mais élevé quelque peu de manière à s’abaisser obliquement sur le carré et le cercle. Les lignes a 4,sr et 4 c seront raccourcies ; non-seulement cela, chaque moitié sera raccourcie de même. La fig. 2 montre l’apparence de l’ensemble vu ainsi. Le carré devient en apparence oblong, et le cercle ellipse parfaite. Observez que le centre et le diamètre 2 g du cercle coïncident avec le centre et le diamètre 9 4 de l’ellipse, et que chaque quart du cercle devient un quart de l’ellipse.
IX. Représentation de perspective d’un cercle vu obliquement—La fig. 1 de la vignette E offre un carré avec un cercle inscrit. On suppose l’œil à e. Comparé à a à, proche côté du carré, &’ «’ montre la longueur
de perspective de 4 c, le côté le plus éloigné du carré ; 2" g' montre la longueur perspective de # 4, diamètre du cercle ; et /” /’ montre la longueur en perspective de /7, ligne qui relie les deux points du cercle touchés par des tangentes tirées de e.
L'on voit ainsi que, ex apparence, ce n’est pas le diamètre du cercle 2 g qui est la plus longue ligne droite qu’on puisse tirer dans
E le cercle, mais la ligne parallèle 4 qui est plus proche de l’œil. Rappelezvous ce fait.
Maintenant supposez l'œil un peu él-vé perpendiculairement au-dessus de e, de manière que le cercle et le carré soient vus obliquement, et la fig. 2 montre ce qu’on verra alors. Pour obtenir ceci, tirez a 4 égale à a 4 de la fig. 1, d’ c’ égale à 4” c' de la fig. 1. Il faut, bien entendu, que la distance entre ces deux lignes soit moindre que a #, puisque le carré est vu obliquement. Complétez la figure. Tirez les diagonales du quadrilatère irrégulier ainsi obtenu. Par le
POn o, centre de perspective du carré, tirez la ligne 2’ g' qu’on trouvera juste égale à 2’ g' de la fig. 1.
Par g, centre de 7 s, tirez la ligne 7’ #7’, la faisant égale à #’ ' de la fig. 1. Prenant cette ligne pour le grand axe et > s pour le petit axe d’une cilipse, décrivez l’ellipse, et elle touchera les points 2’ et g', comme la circonférence DÉRDÉEUNS du cercle le devrait. Maintenant observez, 1° qu’en dessinant de perspective un cercle vu M a il faut le représenter comme une ellipse parfaite ; 2° que le centre et le diamètre du cercle ne deviennent pas le centre et l’axe de l’ellipse ; 3° que les quarts du cercle ne deviennent pas les quarts de l’ellipse. (Comparez cette représentation de perspective du cercle, qui montre les effets combinés de la distance et du rétrécissement, avec la représentation orthographique du cercle, qui montre seulement les effets du rapetissement. Si on l’étudie avéc soin, ceci sera une bonne leçon.
D'ordinaire, dans la représentation de perspective d’un cercle vu obliquement, le centre de perspective et le diamètre du cercle ne diffèrent pas, quant à la position, du centre et du diamètre de l’ellipse autant que dans la fig. 2. Dans l'illustration donnée, on représente l’œil comme trop proche du cercle. Ceci produit une vue de travers, mais pas inexacte, du point donné, et, par Ve Lo ne donne que plus d’évidence à la chose qu’on veut enseigner.
De là nous concluons qu’en fait de dessin de choses et sur modèles, les effets du raccourcissement et de la distance combinés demandent qu’on observe les règles suivantes :
1. {ne faut pas représenter égales les parties égales de la même ligne droite, et les parties égales et similaires de la même surface plane. Il faut représenter plus petites celles qui sont plus éloignées.
2. ÜV faut représenter comme ellipse parfaite un cercle vu obliquement.
3. Mais il ne faut pas représenter comme coïincidant avec le centre et le diamètre de l'ellipse, le centre et le diamètre en perspective du cercle, lorsqu'il devient nécessaire de les dessiner.
Ce que nous venons de dire des effets de la distance et du retrécissement sur l'apparence des objets, suffit amplement, si on l’a compris, pour expliquer tous les principes de perspective que comportent les exercices contenus dans celivre, et même pour expliquer presque toutes les matières relatives au dessin de choses et sur modèles, en ce qui concerne la forme inhérente. Il va sans dire que la lumière et l’ombre demanderaient d’autres explications.
X. Mesurages — Dans le dessin de choses et de modèles, il faut que l’œil détermine tous les mesurages, puisqu'on ne donne pas la forme exacte, la dimension et la distance de la chose ou du modèle. Il est permis cependant de se servir de tous les auxiliaires mécaniques disponibles, mais même en faisant de son mieux, on ne peut arriver à une précision absolue.
L’auxiliaire mécanique le plus communément en usage, c’est l'échelle ou le crayon. La première est préférable parce que les pouces et les parties de pouces sont marqués dessus. L’échelle ou le crayon doit toujours être tenu à distance de l’œil de toute la longueur
du bras, et à angle droit par rapport au rayon central de vision. Si une ligne de l’objet couvre deux pouces de l'échelle ainsi tenue, et qu’une autre en couvre quatre pouces, il est évident qu'il faut tirer la dernière deux fois aussi longue que la première. Si l’on tire la première d’un pouce ou de quatre pouces de long, il faut augmenter la dernière dans la même proportion et la tirer de deux pouces ou de huit pouces de long. Il faut augmenter ou diminuer toutes les lignes de même. Lorsque ces mesurages sont faits, il faut, bien entendu, garder l’œil à la même distance de l’objet et dans la même position pour chaque ligne.
Ce sont seulement les plus grandes proportions, telles que la hauteur et la largeur de l’objet, qu’on doit déterminer de cette manière. Les traits secondaires . doivent se dessiner au jugé de l’œil seulement, car c’est gaspiller son temps que de tenter d’en faire le mesurage,
Dites à vos élèves d'observer soigneusement la grandeur comparative des différentes parties de l’objet à dessiner. La première recommandation que vous devriez faire à vos élèves est celle-ci: ‘‘Comparez la largeur de l’objet avec sa hauteur ; quelle est la plus grande?” Cela une fois bien determiné, la classe peut passer aux traits secondaires.
Il faudra de la pratique à vos élèves pour devenir habiles à faire des mesurages. En premier, ils oublieront souvent d’étendre le bras de toute sa longueur, et ils seront portés à tenir l’échelle ou le crayon obliquement. Par là ils n’arriveront qu’à des proportions fausses. Souvenez-vous donc bien de ce point.
On peut quelquefois se servir avec avantage d’un fil à plomb, puisque de cette manière il est facile de déterminer si un objet se trouve ou non directement au-dessus d’un autre.
II DÉFINITION ET DESCRIPTION DES SOLIDES GÉOMÉTRIQUES
Avant de s'occuper du dessin de choses et sur modèles, il faut que vos élèves se rendent familiers certains solides géométriques. Ils doivent être en état nonseulement de reconnaître et de nommer ces solides, mais aussi de rendre rationnellement compte de leurs caractères principaux. Les définitions qui suivent découlent de celles qu’on a déjà données des figures géométriques planes. Pas n’est besoin que vos élèves répètent ces définitions mot à mot ; mais il est essentiel qu’ils aient une idée nette de ce qu'impliquent ces définitions.
Surface—Za surface a deux dimensions : longueur et largeur. Elle est tantôt bornée par des lignes, tantôt elle est sans bornes.
Solide—Ze solide a trois dimensions : longueur, largeur et épaisseur. Îl est borné par une ou plusieurs surfaces.
Sphère— On appelle sphère le solide que décrit la révolution d'un cercle autour de son diamètre.
Iilustrez cette définition en faisant tourner un sou ou une assiette. La sphère a pour bornes une surface courbe sans fin, c’est-à-dire, une surface non limitée
par des lignes. (Chaque point de cette surface est à la même distance d’un point intérieur qu’on appelle centre de la sphère. Une balle pourra servir d'illustration.
Cône — On appelle cône le solide décrit par la révolution d'un triangle rectangle autour de sa perpendiculaire.
Donnez-en l'illustration en faisant tourner un triangle rectangle découpé dans un morceau de carton.
On donne le nom de point culminant au haut du cône, et celui de #ase au bas. La ligne droite qui part du centre de la base pour aboutir au sommet, s'appelle l'axe du cône.
Un cône a deux surfaces : 1° le plan borné par une courbe circulaire qui forme sa base; 2° la surface courbe qui forme ses côtés, bornée par le point qu’on nomme sommet et par la courbe circulaire de la base. Servez-vous du cône même, et rendez ainsi l’instruction facile à comprendre pour vos élèves.
Cylindie— On appelle cylindre le solide décrit par la révolution d'un plan rectangulaire autour d'un de ses longs côtés.
Donnez l'illustration en roulant un morceau rectangulaire de carton. Si une porte pouvait tourner entièrement autour de ses gonds, elle décrirait un cylindre. Il va sans dire que le terme solide, tel qu'employé dans ces définitions, n’a aucun rapport à la dureté, mais simplement à l’espace, au volume.
Le cylindre a trois surfaces, dont deux sont planes, bornées par des courbes circulaires, et forment les extrémités du cylindre; elles sont parallèles. La troisième est une surface courbe, bornée par les courbes circulaires des extrémités, et forme les côtés du cylindre. Une ligne droite joignant les centres des extrémités s'appelle l’axe du cylindre. Tllustrez votre leçon en faisant usage d’un cylindre.
Cube— O7 appelle cube un solide borné par six plans carrés.
Ainsi un cube a six surfaces bornées par douze bords ou lignes de délimitation. Il a huit coins qui sont les points où les bords se terminent. La jonction de deux lignes droites forme un angle ; de deux plans, un angle dièdre ; de trois plans ou davantage, un angle solide. Ainsi, un cube a vingt-quatre angles produits par les lignes qui forment ses bords ; douze angles dièdres produits par ses côtés plans, ou faces ; et huit angles solides, ou coins, produits chacun par la jonction de trois côtés.
Parallélipipède— Or appelle parallélipitède un solide borné par quatre plans oblongs rectangulaires égaux et par deux plans carrés égaux.
On verra qu'on peut dire de ce solide beaucoup de ce qu'on a dit du cube. Faites usage de solides véritables en manière d'illustration.
Plinthe carrée— On appelle plinthe carrée n'importe quelle section rectangulaire d'un cube. Les côtés opposés sont parallèles.
On a maintenant défini et en partie décrit tous les solides géométriques que l'élève aura occasion de dessiner dans ce livre.
III—LEÇONS DE VUE
Vous pouvez rendre le dessin de modèles et de choses beaucoup plus simple et plus facile pour vos élèves en leur donnant quelques leçons préliminaires de vue ou de choses, qui les familiariseront avec les caractères généraux des solides qu’ils doivent dessiner. Ces leçons de vue prépareront vos élèves à voir, à saisir et à décrire oralement les objets placés devant eux, et elles sont surtout précieuses en ce qu'elles les aideront à les dessiner, ainsi que tous les objets semblables On l’a d’ailleurs répété maintes et maintes fois, il ne peut pas y avoir de bon dessin qui ne soit précédé d’une connaissance définie. Conséquemment, ces leçons de vue ou de choses économiseront, en fin de compte, beaucoup de temps.
Vous trouverez que la meilleure marche à suivre, c'est de familiariser ainsi vos élèves avec tous les soiides géométriques que contient ce livre, avant de leur en faire dessiner aucun. Deux ou trois leçons suffiront pour cela, vu qu'on ne donne que peu de solides. Par là vos élèves auront occasion de comparer les solides l’un avec l’autre, et l’on ne doit pas oublier qu’on apprend avec beaucoup plus de facilité lorsqu'on a le moyen de voir en quoi les choses diffèrent ou se ressemblent. Dans les cas où deux ou trois choses ont du rapport entre elles, on a souvent moins de peine à les apprendre toutes ensemble qu’à n’en apprendre qu’une
seule. Le maître d’ailleurs a surtout pour tâche de développer dans ses élèves la faculté de comparaison. Après ces leçons de vue générales, on doit soumettre chaque solide ou chaque objet à une analyse préliminaire, suivantle mode décrit à la page 67, avant que les élèves commencent à le dessiner.
Les instructions qui suivent indiqueront d’une manière générale comment conduire les leçons de vue:
1. Demandez à vos élèves de donner des descriptions des solides tels qu’ils sont, puis tels qu’ils paraissent lorsque vous les placez dans différentes positions. Cette dernière sorte de description les obligera à observer avec soin et à établir une distinction entre ce qu’ils voient et ce dont ils se souviennent.
2. Demandez à vos élèves de placer les solides dans différentes positions, selon que vous le prescrivez. Au furet à mesure que vous avancerez dans les exercices, bien des choses qu’il est à propos de faire se présenteront d’elles-mêmes. Ne suivez aucune routine purement mécanique.
Pour illustrer, prenons une sphère, une boule ou une pomme ronde, par exemple. Par des questions appropriées, faites voir à votre classe que le solide a une seule surface sans fin, qu'on ne peut en voir plus de la moitié en même temps, que si les élèves avaient à tirer une ligne qui marquât la séparation de la partie visible d'avec la partie invisible, ce serait un cercle, et qu’une sphère dessinée en contour ne peut être représentée que par un cercle.
Maintenant, si l'on prend un cône, la leçon de vue montrera à vos élèves que le solide a deux surfaces, une surface plane et une surface courbe ; que la surface
plane qui forme la base du cône est un cercle ; que la surface courbe est limitée par la circonférence de la base et par un point qui se nomme le sommet du cône ; que l’aspect du cône, dans telle position, est un cercle parfait ; dans telle autre, une ellipse ; dans une autre, un triangle isocèle ; et dans une autre encore, quelque chose de tout différent. On peut aussi enseigner diverses autres choses.
Le peu qu'on vient de dire doit être suffisant pour montrer la manière dont on doit traiter les solides dans les leçons de vue. On doit analyser ainsi et étudier, avant d’en tenter la représentation, non-seulement les solides simples, mais n’importe quels objets plus compliqués que les élèves peuvent avoir occasion de dessiner.
EXERCICES DE DESSIN SUR MODÈLES ET DE DESSIN DE CHOSES
EXERCICE I—Cercle et ellipse—Cône et cylindre : Figures 1, 2
Instructions —CERCLE—L'apparence du cercle dépend de la vue qu'on en a. Vu en plein de face, le cercle paraît tel qu’il est réellement : voyez 1. Vu de côté, il a l’air d’une ligne droite : voyez 2. Vu obliquement, il ressemble à une ellipse : voyez 3 et 4. Plus la vue est oblique, plus l’ellipse est plate. Tirez d'abord les diamètres du cercle et des ellipses ; puis, les courbes,
CONE—Fig. 1. Dans la copie on suppose que la base du cône est horizontale. Aussi, le point culminant est-il en réalité droit au-dessus du centre de la base. On suppose que l’œil s’abaisse obliquement sur le cône ; et la base, qui est réellement un cercle, a l’air d’une ellipse dont la partie invisible est indiquée par la ligne ponctuée. Tirez l’axe à # ; puis, à angle droit par rapport à l'extrémité inférieure de cette ligne, le grand axe de l’ellipse. Déterminez la largeur de l’ellipse et étendez 4 & pour correspondre. Décrivez l’ellipse qui représentera la base du cône. Du sommet a, tirez des lignes droites tangentes à l’ellipse, qui donneront les côtés du cône.
Pénétrez l’esprit de vos élèves de l’importance de cette union tangentielle des lignes, par laquelle on entend que la ligne droite se confond tellement avec la courbe que les deux lignes, à leur point de jonction, ont la même direction, et que la ligne droite ne coupe nulle part, ni ne peut, par extension, couper la courbe, En dessinant l’ellipse, l'élève peut faire usage d’un morceau de papier, comme on l'a décrit à la page 103.
CYLINDRE—Fig. 2. On suppose que le cylindre est vertical et que conséquemment les extrémités sont horizontales. L'œil est supposé plus haut que le cylindre et s’abaissant obliquement dessus : aussi, les extrémités circulaires paraissent être des ellipses. L’extrémité supérieure, étant plus rapprochée du niveau de l'œil, et par conséquent vue plus obliquement que l’extrémité inférieure, est représentée par une ellipse plus plate. Un principe important dans le dessin de perspective, c’est que, comme ici, lorsque deux cercles parallèles, ou p'us, dans des plans horizontaux, sont vus obliquement, on doit les représenter par des ellipses d’autant plus larges qu’elles s’éloignent davantage du niveau de l'œil, Tirez, 1° l'axe du cylindre ; 2° les grands axes des ellipses perpendiculaires aux extrémités de l'axe ; 3° déterminez la largeur des ellipses ; 4° décrivez les ellipses ; 5° tirez les côtés tangents aux ellipses. En ce cas-ci, les ellipses sont les mêmes que 3 et 4.
Avant que les élèves commencent à dessiner le cône et le cylindre, montrez-leur de vrais solides, et expliquez les propriétés de ces solides, dont les dessins devront être l'illustration,
LA
EXERCICE II-— Cône et cylindre couchés sur le côté : Figures 3, 4
Ici nous avons à dessiner les mêmes solides que dans l’esquisse précédente, mais dans des positions différentes.
Instructions —CONE COUCHÉ SUR LE COTÉ—Fig. 3. On suppose le cône couché sur un plan horizontal, sur un plancher, par exemple, Conséquemment la ligne 4 4 est, en réalité, horizontale, quoique son extrémité a soit dessinée plus haute que son extrémité 4, Mais pourquoi la représente-t-on plus haute ? Parce que adest une ligne horizontale qui s’éloigne, et qu’elle est au-dessous
de l'œil ; pareille ligne paraît s’élever à mesure qu’elle s'éloigne et il faut qu’elle soit ainsi représentée, Au dessin de perspective il appartient de représenter les choses comme elles paraissent, et non comme elles sont (voir page 239). On suppose la base du cône visible, mais en partie détournée de l’œil ; il faut la représenter comme une ellipse. De plus, comme le cône est couché sur le côté, la base s'incline et il faut que l’ellipse soit dessinée comme elle l’est, Avant que vos élèves commencent à dessiner, expliquez-leur cela à l’aide d’un cône. Tirez 1° l’axe a & ; 2° c d perpendiculaire à a & par 4 ; 3° faites 4 f égale à 6 ; 4° décrivez une ellipse par c, 6, d, f ; 5° de 4, tirez des tangentes à l’ellipse. Observez que € j, petit axe de l’ellipse, est placée dans la même ligne à droite que l’axe du cône, et que « 4, grand axe, est perpendicu: re à l’axe, à son extrémité.
CYLINDRE COUCHÉ SUR LE COTÉ—Fig. 4. On suppose le cylindre couché sur le côté dans une position horizontale. Conséquemment les lignes # d’et « «” sont en réalité horizontales, pendant que les extrémités circulaires du cylindre sont verticales. L’extrémité de droite est supposée visible, mais en partie détournée de l'œil : donc, les lignes 4 4? et c c? sont des lignes qui s'éloignent, et puisqu'on suppose l’œil placé plus haut que le cylindre, on représente ces lignes s’élevant à mesure qu’elles s'éloignent. Tirez 1° l'axe a 4 ; 2° faites a f égale à ae ; 3° tirez c d perpendiculaire à «& à par a, faisant c a et a d égales ; 4° par les pointse, e, à, f, décrivez une ellipse ; 5° tirez «” d” perpendicu'aire à & 4 par #, la faisant moindre que c 4 ; 6° faites e” f” à peu près la même que ef ; 7° dessinez l'extrémité du cylindre la plus éloignée ; 8° tirez leS lignes ec c? et 4 d’ tangentes aux deux ellipses. Observez que l'ellipse qui représente la plus éloignée des deux extrémités du cylindre est plus large que celle qui représente l’extrémité plrs preche. On arrive à ce te plus grande largeur, comparée à la longueur de l’ellipse, en faisant «” 4” plus courte que c 4, au lieu que e’ f’ est faite à peu près la même que « j'; le tout suivant les lois de la perspective, car «” 4” étant réellement de la même longueur que c d, mais plus éloignée de l’œil, on doit la tirer plus courte. Pour la même raison, on doit tirer e” f” plus courte que & f, et on la tirerait comme cela, n’était l’effet du raccourcissement qui
contrebalance, en partie du moins, l’effet de la distance. La plus éloignée des deux extrémités du cylindre est vue moins ob'iquement que la plus proche ; ainsi, le rétrécissement étant moindre, la largeur comparative paraît plus grande,
EXERCICE III—Dessin de modèle d’après le solide
Znstructions—CôÔNE D'APRÈS LE SOLIDE—On doit dessiner un cône d’après le solide sur la moitié de gauche de la page 3 du cahier. Placez un cône en vue de tous les élèves, au-dessus du niveau de l’œil, la base et le côté à la fois distinctement visibles. Décrivez le cône dans l’ordre adopté pour la fig. I pige 260 : 1° l'axe ; 2° la base ; 3° les côtés. Si la base du cône est horizontale, il faut tirer l’axe vertical, mais si elle est oblique, il faut tirer l’axe oblique aussi.
CYLINDRE D'APRÈS LE SOLIDE—Le dessin d’un eylindre d’après le solide doit remplir la moitié de droite de la page 3. Placez un cylindre en vue de tous le élèves, au-dessus du niveau de l’œil, et dans une position verticale, comme à la fig. 2. L’extrémité inférieure sera alors visible ; l'extrémité supérieure, invisible. Celle-ci étant vue moins obliquement que l’autre, on doit la représenter par une ellipse plus large—justement le contraire de ce qu’on voit à la fig. 2. Dessinez dans l’ordre adopté pour la fig. 2.
Il faut que chaque élève dessine le cône précisément tel qu’il le voit. A l’un la bâse paraîtra plus ronde qu’à l’autre, et devra être représentée par une ellipse plus large ; tandis que l’axe, s’il est oblique, paraîtra plus oblique à l’un qu’à l’autre, et devra être représenté en conséquence. C’est en suivant l’ordre indiqué que chacun pourra le mieux dessiner ce qu'il voit. Ayez soin que chaque élève, avant de commencer à dessiner, ait une idée exacte de ce qu’on lui demande. Questionnez, expliquez, référez à la fig. 1. Si les élèves ont bien compris ce qu'ils faisaient en copiant la fig. x, ils auront peu de peine ici. Beaucoup de ceci s’appliquera au dessin du cylindre.
EXERCICE IV—Objets à compléter: Fig. 5, 6, 7
Jnstructions—V ASE GREC—Fig. 5. Ici la moitié de gauche du vase est dessinée comme il faut ; l'élève devra ajouter la moitié de droite. Commencez par décrire les courbes elliptiques de haut en bas, puis dessinez le contour de manière qu’il s’unisse en tangente avec les deux ellipses du corps du vase. Observez comment les lignes qui représentent les côtés du vase se terminent dans le piédestal. L’œil est supposé plus élevé que le haut du vase: par conséquent toutes les ellipses s’élargissent graduellement depuis le haut jusqu’en bas.
UNE TASSE GRECQUE—F1G,. 6—La moitié droite de la tasse est dessinée comme il faut. Il reste à ajouter la moitié gauche précisément telle que la droite. Observez que la tasse est représentée comme plus basse que le niveau de l’œil,
VASE GREC—F1IG. 7—La moitié droite du vase étant dessinée comme il faut, l’élève devra ajouter la moitié gauche. Observez
que le corps et le piédestal de ce vase ne sont pas joints comme dans la fig. 5 ; mais qu’une courbe elliptique indique la jonction. La distinction faite ici dans le dessin de ces deux vases vaut la peine qu’on la note et qu’on s’en souvienne,
Si votre école n’est pas déjà pourvue de blocs-modèles représentant les figures géométriques, vous pourrez, si vous avez un peu d'adresse, en faire avec du papier, qui répondront passablement bien à vos vues. Souvenezvous que si vos élèves copient les dessins dans leurs cahiers, sans comprendre les principes de perspective dont ces dessins offrent uneillustration, ce sera, enfin de compte, pour eux un exercice bien stupide et bien inutile. Or, on peut donner, à l’aide du cône et du cylindre—deux formes bien simples—l’explication et l'illustration de tous les principes de perspective que comporte le dessin de ces vases grecs et de la tasse. Il peut être difficile de se procurer les vases et la tasse, mais quant aux solides géométriques, chacun peut les avoir dans son école, s’ille veut. Ces solides devraient être aussi familiers aux enfants que les ustensiles ordinaires de ménage.
On peut voir qu’en donnant à l'élève des formes à compléter, comme dans ces figures, nous graduons les difficultés de la perpective de manière à rendre l’avancement de l'élève comparativement aisé, pourvu qu'il se rende maître de chaque difficulté dans son ordre. Bien que la montée soit graduelle, on n’en atteint pas moins à la fin à une haute élévation.
La perspective n’a besoin que du nième traitement rationnel qu’on accorde à d’autres études scolaires.
EXERCICE V-—Dessin de choses
Znstructions—VPREMIER OBJET—Placez en vue de la classe tout entière un grand b)l blanc, ou autre obet sem blable, à dessiner sur la moitié gauche de la page 5 du cahier. Placez le bol de manière que la totaliti d:s élèves puisse un peu voir dedans, ce qui en fera paraître le bord circulaire comme une ellipse étroite, Esquissez le contour généra’ d2 l’objet sur le tableau noir, en montran! l’ordre à suivre pour le dessiner, Effacez l'es juisse, et laissez chaque é'ève dessiner ensuite l’objet précisément tel qu’il le voit lui-même.
Soivenez-vous que chacun doit dessiner ce qu’il voit lui-même, et non pas simplement reproduire ce que vous avez mis sur le tableau noir.
SECOND OBJET—Pour remplir la moitié droite de la page, procurez-vous une cruche à contours simples ou une bouteille de verre. Mettez-la dans quelque position qu'il vous p'aise. Cette
fois, laissez les élèves dessiner sans l’aide d’une esquisse de tableau noir. Ce sera là le vrai dessin de choses et sur modèle,
Faites remarquer à vos élèves que les objets à dessiner sur cette page sont symétriques, et qu'ils doivent en commencer le deisin par une ligne droite centrale, sur laquelle ils peuvent marquer de; points qui indiquent la largeur des ellipses. Ensuite viennent les grands axes des ellipses. Les proportions doiveat être déterminées de la manière indiquée à la page 251.
Il est bon de faire exécuter à vos élèves plusieurs ébauches des objets, avant qu'ils les dessinent dans leurs cahiers, vu qu’on a pour but principal de les habituer à faire des mesurages avec le crayon ou l'échelle.
EXERCICE VI—Vases à compléter: Fig. 8, 9, 10
Instructions—Noici les moitiés gauches de trois vases parfaitement dessinées. L'élève doit ajouter les moitiés droites, en les faisant exactement comme les gauches, excepté qu’à la figure 10 l’anneau droit ne sera pas dessinée.
Ces figures montreront qu’on doit tirer tangentielles au contour les lignes des vases et objets semblables ; et aussi qu’on ne doit pas tirer comme des ellipses concentriques, mais comme l’indiquent les hauts des vases 8 et 9, les cercles concentriques qui sont vus obliquement. Attirez là-dessus l'attention de vos élèves.
Comparez le dessin de ces vases avec le dessin de ceux de la page 132. Ces derniers sont des représentations géométriques, telles que les demande le manufacturier, tandis que ces dessins-ci sont des représentaticns de perspective, :
EXERCICE VII-—Dessin de choses
Instructions —On doit remplir la page 7 du cahier de dessins faits sur des vases ou d’autres formes symétriques similaires de verre ou de poterie. À cet efftt, demandez à vos élèves de diviser la page verticalement en deux ou trois parties égalés—en trois, si la hauteur des objets à dessiner est p'us grande que leur largeur. Choisissez des objets de nature à remplir des espaces à souhait. S’il vous est impossib'e de vous procurer des objets convenables, faites exécuter de mémoire à vos élèves deux vases précédemmer t dessinés. Comme les élèves ont déjà exécuté plusieurs vases sur des copies p'ates, ils doivent avoir peu de peine à faire de semblable sdessins sur les objets eux-mêmes. Tirez, 1° la ligne centrale de construction, 2° les axes des ellipses, 3° les ellipses, 4° le profil de l’objet.
Comme l'exactitude du résultat final dépend de l'exactitude des lignes droites de construction, ayez soin que vos élèves tirent celles-ci comme il faut avant de se mettre à décrire les courbes,
Chaque objet devra, avant que vos élèves tentent de le dessiner, servir de leçon de vue, comme on l’a décrit à la page 256. Faites décrire à vos élèves la forme réelle de l’objet, et donner quelque évaluation de leurs principales proportions. Puis demandez-leur de décrire l’objet tel qu'il paraît, puisque c’est l'apparence, non la réalité, qu'ils doivent représenter dans leurs dessins. Finalement, dites-leur d'exposer l'ordre dans lequel la forme doit être dessinée.
Vous pouvez inviter vos élèves l’un après l’autre à répondre à vos questions, pendant que les autres agissent comme critiques.
EXERCICE VIII—Gobelet de verre: Fig. 11
Znstructions--Tirez les lignes de construction dans l’ordre des chiffres. Faites 3-1 et 3-4 égales, ainsi que 3-5 et 3-6. Observez la même égalité avec les autres ellipses. Co,nme on suppose le gobelet au-dessous du niveau de l'œil, il faut dessiner les ellipses plus larges, à mesure qu’e'les descendent, Faites l’épaisseur du bord au point 4 un peu plus accusée qu’au point 1, puisque le bord à 1 est non-seulement p'us loin de l'œil qu'il n'est à 4, mais qu'il est raccourci davantage. Les élèves ne doivent pas prendre de mesure sans votre permission, et encore seulement pour s'assurer
de l'exactitude de leur travail.
EXERCICE I1X-—Œuf et coquetier : Fig. 12
Instructions—La courbe qui, par son importance, vient après l'ellipse, c'est l'ovoide ou forme d'œuf, On la montre ici par le contour d’un œuf, dont une partie paraît au-dessus du coquetier, tandis que le reste est indiqué par une ligne ponctuée dans le coquetier. Tirez la verticale centrale, puis les horizontales, en suivant l'ordre des chiffres. Remarquez que la forme ovoiïde n'est symétrique que sur son grand axe, Il faut, ce'a va sans dire, représenter le haut et le bas du coquetier comme des ellipses. Observez comment est dessinée la tige dont les lignes se perdent dans la base, même avant d'atteindre la ligne 9-0.
RÉLEEELE
EXERCICE X-—Cubes et parallélipipèdes : Fig. 13, 14,15
Instructions—1es mêmes instructions serviront pour chacune de ces figures. On suppose que ces so'ides sont tous sur une surface horizonta'e et au-dessous du niveau de l'œil. On doit tirer verticales toutes les lignes qui sont verticales dans les solides; et convergentes toutes les para'lèles qui s'é'oignent. IT faut tenir compte du raccourcissement, Voir page 246-251, ‘Tirez dans l'ordre des chiffres : 1-2, bord du cube: le p'us proche, 1-3 vers la droite, et 1-$ vers l1 gauche ; puis 2-4 et 2-6 tendant à monter p'us que 1-3 et 1-5, de manière à faire 3-4 p'us courte que 1-2, bien qu’e:les soient en réalité de même longueur. Faites voir à vos élèves que si les lignes qui s’éloignent étaient prolongées, elles se rencontreraient en un point commun. Voir page 274.
EXERCICE XI-—-Chaise, boîte et table : Fig. 16, 17, 18
{nstructions—On a converti en objets d'utilité les cubes et le parallélipipède des derniers exercices. Construisez les cubes un peu plus petits que dans le dernier exercice ; mais faites le parallélipipède tout juste de la même grandeur. Voilà pour une leçon. A Ja leçon suivante, commençant par la chaise, dessinez les pieds et le dos aux ang'es du cube, puis les traverses et barreaux qui unissent les pieds et le dos. Suivez le même ordre pour la boîte et la table. Si d’abord on dessine bien les solides géométriques, on aur* ru de peine à leur faire prendre les formes requises.
EXERCICE XII—Bassin et cube : Fig. 19
Instructions —1es deux objets groupés ici sont une illustration des deux principes dont il faut toujours se souven'r dans cette sorte de dessin : 1° qu’un cercle vu ob'iquement a l’air d’une ellipse ; 2° que les lignes parallèles fuyantes ont l’a'r de converger, à mesure qu’elles s’éloignent de l’:eil. Faites d’abord une esquisse du cube, puis du bassin. Lorsque vous aurez du groupe une esquisse sat'sfaisante, finissez. Suivez, bien entendu, les instructions déjà données pour dessiner des objets semblab'es. Observez que les grands axes des ellipses du bassin sont horizonta'es. Le cube est censé reposer sur un plan horizontal. Donc le cube et le bassin sont de niveau, et l’on suppose que l’œil, d’un point plus élevé que le bassin, tombe obliquement sur les objets.
ES
EXERCICE XIII—Dessin d'après des blocs-modèles
Znstructions—On doit remplir de la représentation d’un cube la moitié gauche de la page 13 du cahier. Placez un cube en vue de toute la c'asse. Faites sur le tableau noir que'ques esquisses rapides, comme illustrations des différentes vues du cube. Ces esquisses serviront à guider la c'asse. Il va sans dire que chaque éléve aura une vue que'que peu différente du cube, et chacun dessinera ce qu’il verra, non pas les esquisses du tableau noir. Il dessinera suivant les principes qui ont été expliqués, et obtiendra ses proportions à l’aide de son crayon ou d’une échel'e tenue à longueur de bras et à angle droit par rapport au rayon central de vision.
La moitié droite de la page est à remplir par une représentation d'un | arallélipipède, faite d’après le solide, sans l’aide d’esquisses au tableau no'r. Dressez le bloc oblong sur sa base carrée, de manière à en donner à chaque élève une vue différente de la vue qu’il avait du cube. Assurez-vous que les élèves comprennent ce qu’ils do,vent faire avant de commencer à dessiner.
Ne permettez pas à vos élèves de commencer à dessiner les figures de la page 271, avant de comprendre pourquoi on les a dessinées telles qu’on les voit. Ayez soin qu’ils comprennent les effets de la distance et du raccourcissement. Faites usage des solides réels, par manière d'illustrations et de leçons de vue préliminaires. Un cube ou un parallélipipède qu’on peut faire vite en fil de fer, contribuerait beaucoup à montrer la direction des bords invisibles. Ces formes creuses aideront grandement l’écolier à faire ses premiers dessins sur les véritables solides rectangulaires, vu qu’elles lui permettent de voir les lignes qui resient invisibles dans un solide ordinaire. Bientôt son imagination se développera suffisamment pour n'avoir aucun besoin de tels auxiliaires.
EXERCICE XIV-—Cône, cylindre et plinthe carrée combinés : Fig. 20
Instructions —Dessinez d'abord le cône et le cylindre, puis la plinthe carrée sur laquelle repose le cylindre. Tirez les lignes droites dans l’ordre des lettres, puis faites passer les courbes par les points qu’indiquent les lettres. Cet exercice passe en revue tous les principes dont les leçons précédentes ônt été les illustrations. Comme il n'offre rien de nouveau, on n’a pas besoin d'instructions spéciales. A vant que vos élèves commencent à dessiner, interrogez-
les sur tous les principes que l’exercice implique.
EXERCICE XV—Dessin d’après les objets
Instructions —Demandez à chaque élève d'apporter à l'éco'e une pomme qu’il devra dessiner sur la moitié gauche de la page 15 du cahier, et une orange ou un citron qu’il dessinera sur :a moitié droite. Faites p'acer le fruit sur le pupitre, en face de chaque élève, et faites-le dessiner de la grosseur réei:e. Le dessin de la pomme devra en mentrer l’œil et la queue, si e:le en a une. Dessinez le contour du fruit d'abord, puis l'œil et la queue. Il faut dessiner en lignes p'us légères que le contour les marques qu’il y aurait sur la surf.ce du fruit. Pour la pomme, commencez par décrire un cercle, et donnez-‘ui :e contour irrégulier qu’i: faut. Pour € citron, commencez par une e:lipse.
Dans ces deux exercices, vous avez une illustration de ce qu’on entend lorsqu'on dit que les formes géo métriques doivent servir de base à tout dessin, même au dessin d’après nature. Si l’on regirde le contour général de n'importe quel objet naturel, tel qu’on le voit d’un point donné, on trouve d'ordinaire qu'il a une grande ressemblance avec quelque figure geométrique plane ; on trouve aussi d'ordinaire qu’il en est de même de ses parties considérées séparément.
De plus, si l’on regarde la forme solide de l’objet, on voit qu’il ressemble à quelque solide géométrique. Aussi, arrive-t-il que l’étude préalable de ces figures géométriques et l’habileté à les dessiner, sont de la plus grande utilité pour quiconque vient à dessiner d'après nature. Ilest dans l’ordre logique de passer «es formes universelles simples aux formes spécifiques irrégulières.
EXERCICE XVI—Canette en terre cuite: Fig. 21
Jnstructions—Tirez les lignes droites de construction dans l’ordre des chiffres. Décrivez les ellipses du corps de la canette ; servezvous de leurs grands axes, et décrivez les ellipses en plein, en effaçant après les parties invisibles. Lorsque le corps de la canette et ses ellipses sont comme il faut, ajoutez la poignée. Remarquez qu'aux points 3 et 5, où la poignée rejoint la canette, le contour droit de la canette est caché, et que la poignée empiète un peu.
Comparez le haut de cette canette avec le haut du du pot de l’exercice qui suit, et notez la différence.
EXERCICE XVII—Pot en terre cuite: Fig. 22
Znstructions—Ce pot doit être dessiné de la même dimension que la copie du cahier. Il n’est besoin d'aucune instruction spéciale, mais il faudra que les élèves y mettent beaucoup de soin. Faites les deux côtés du col et du corps du pot symétriques d’abord, | puis la gueule et la poignée. Il y beaucoup d’ellipses dans cet | exemp'e; elles donneront l’occasion d’un dessin exact et délicat.
Si l’on tourne le dessin de manière à le voir de côté, ontrouvera que c’est un bon moyen d'aider à juger de l'exactitude des ellipses.
Fig. 23 Instructions —Dessinez d'abord le cor] sde la canette, puis le bloc carré ; enfin la poignée de la canette. Mieux vaudra consacrer
deux leçons à cet exercice, afin d’avoir la poignée bien dessinée. Si elle est des-inée comme il faut, 'a poignée suffira pour une leçon.
En manière d'analyse préliminaire, questionnez vos élèves au sujet de ces formes, avant qu’ils commencent à les dessiner. On peut aisément faire une vingtaine de questions, et y répondre sans peine, sur la position des objets, le raccourcissement, etc.
EXERCICE XVII'--Canette d'argent et bloc carré :
EXERCICE XIX-—Bol et livre avec agrafe : Fig. 24
Instructions —Commencez par dessiner le bol avec toutes ses ellipses complètes. Puis, dessinez le livre comme si c’était un b'oc semblable à celui de l'exercice XIV ou XVIII. Lorsque le bloc aura été parfaitement dessiné, faites-en un livre en ajoutant l'épaisseur du couvert et l’agrafe.
En apprenant à dessiner de simples objets avec exactitude, vous arriverez à pouvoir en dessiner de plus élaborées dans des positions difficiles, lorsqu'on
vous le demandera.
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EXERCICE XX-—Dessin sur les objets
Pour finir ce cours de leçons, placez un ou p'us'eurs groupes d'objets, conme une tasse à thé et une soucoupe, sur un livre, de manière que chaque élève puisse voir un groupe compact. Le livre devra avoir deux fois la largeur de la soucoupe, et être moitié aussi épais que la tasse à thé est haute. Le dessin devra être sur une échel'e assez grande pour remplir la dernière page du cahier. Demandez à chacun de vos élèves de dessiner ce groupe d’objets sans aucune aide de votre part, ou de n'importe qui, et de montrer ainsi ce qu’il a appris du dessin de choses et de modèles.
Voilà assez d’exercices pour constituer un bon commencement en fait de dessin à main levée des modèles et des objets, au point de vue du contour. L’élève qui est arrivé à ce degré d'avancement et à qui l’on a enseigné la raison de ce qu’il a dessiné, verra désormais tous les objets d’une tout autre manière que par le passé. Ses yeux auront été ouverts, et il aura fait un pas important vers le dessin d’après nature proprement dit.
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